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N ew York — Il est reconnu pour
porter un chandail à capuchon, un
jean et des chaussures de sport. Il
est né l’année où Apple a commer-
cialisé le Macintosh. Mais Mark

Zuckerberg n’est plus qu’un gamin à la tête
d’une entreprise mondialement reconnue. Le
chef de la direction de Facebook célèbre lundi
son 28e anniversaire de naissance en donnant le
coup d’envoi à une semaine cruciale dans l’his-
toire du réseau social.

Les experts s’attendent à ce que la compa-
gnie fasse son entrée en Bourse à compter de
vendredi. Ce premier appel public à l’épargne
(PAPE) pourrait faire de Facebook une entre-
prise de valeur supérieure à Disney, Ford et
Kraft Foods. Sa valorisation devrait s’élever à
près de 100 milliards $US selon les analystes.
M. Zuckerberg aura maintenant des comptes à
rendre à de nouveaux actionnaires, dont des
firmes d’investissements, des fonds spéculatifs
et des caisses de retraite qui vont lui mettre de
la pression afin que la croissance de la compa-
gnie continue.

Facebook a pris naissance dans une chambre
en désordre d’un dortoir de l’Université Har-
vard, en 2004, alors que M. Zuckerberg y était
étudiant. Initialement baptisé Thefacebook.com,

le site a été créé pour aider les étudiants d’Har-
vard à se connecter les uns aux autres sur le
Web. Le site Web embryonnaire a ensuite évo-
lué pour inclure davantage d’étudiants, et en-
suite, n’importe quelle personne possédant une
connexion Internet.

Au fil des ans, M. Zuckerberg a fait preuve
d’une maturité impressionnante pour son jeune
âge. Lorsque le site a commencé à prendre de

Pour ses 28 ans, Mark Zuckerberg
s’offre l’entrée en Bourse de Facebook
La valorisation de l’entreprise atteindrait 100 milliards

JOEL SAGET  AGENCE FRANCE-PRESSE

A L E X A N D R E  S H I E L D S

M ême si la question environnementale a en
partie été évacuée du discours politique

depuis la récente crise économique, le coor-
donnateur exécutif de la Conférence des Na-
tions unies sur le développement durable,
Brice Lalonde, se dit toujours convaincu que
l’avenir de l’économie de la planète passe impé-
rativement par une meilleure intégration de la
dimension écologique. Ce constat sera d’ail-
leurs omniprésent lors du quatrième Sommet
de la Terre, qui s’ouvre dans un mois au Brésil.

« Il y a eu un passage entre la situation des an-
nées 70 et aujourd’hui. À l’époque, on se disait
qu’il fallait protéger l’environnement. Au-
jourd’hui, l’environnement fait partie de l’écono-

mie. L’environnement fait partie de la réponse à
la crise, a fait valoir hier M. Lalonde au cours
d’un entretien avec Le Devoir. Il y a même
maintenant des ingénieurs qui étudient le rende-
ment écologique des écosystèmes, c’est-à-dire les
services rendus à l’humanité par cet écosystème.
On ne peut pas concevoir l’économie si on détruit
le soubassement écologique. »

«La question économique est très importante.
Mais la question est de faire fonctionner l’écono-
mie encore mieux. Ça tombe bien, puisqu’avec
l’écologie, ça fonctionnera encore mieux. L’écono-
mie, ce n’est pas Wall Street. On ne veut pas sim-
plement calculer ce qu’on achète, mais plutôt se
demander si c’est bon pour la société. Bien sûr,
on produit des biens. Mais il faut aussi prendre
en compte la vie quotidienne et se demander

comment on peut vivre mieux, se rendre ser-
vice, etc. », a-t-il ajouté en marge d’une confé-
rence prononcée à la tribune du Conseil des re-
lations internationales de Montréal.

Selon cet ancien ministre français de l’Envi-
ronnement, les puissances émergentes com-
mencent déjà à comprendre cet état de fait.
« Je sens que les pays qui sont maintenant les
compétiteurs de l’Amérique du Nord et de l’Eu-
rope, comme la Chine ou le Brésil, considèrent
de plus en plus qu’il n’y a pas de salut hors de
l’économie verte. C’est l’intégration de l’écologie
dans l’économie. »

Plusieurs des États membres de l’ONU de-
vraient d’ailleurs aborder ce vaste programme
au cours du grand happening mondial nommé
« Rio + 20 », qui doit s’ouvrir dans un mois au

Brésil. Mais vingt ans après le Sommet de la
Terre de Rio, en 1992, de sérieux doutes pla-
nent sur ce qui ressortira de concret de cette
rencontre. Brice Lalonde, qui a une longue car-
rière liée de près à la protection de l’environne-
ment, se veut toutefois rassurant. Certes, en
raison de la crise de 2008, les enjeux environne-
mentaux ont été passablement évacués. « Il faut
éteindre l’incendie avant de penser au reste. »
Mais les États ne pourront selon lui éviter les
constats qui s’imposent. « Rio + 20 sera le mo-
ment où la communauté internationale com-
prendra que le capital humain et le capital natu-
rel sont plus impor tants que le capital
financier», a-t-il lancé hier sans hésiter.

Pas d’économie possible sans écologie
« Le capital humain et le capital naturel
sont plus importants que le capital financier », dit Brice Lalonde

F R A N Ç O I S  D E S J A R D I N S

P endant que la Maison-Blanche réaffirmait
hier le besoin de resserrer les règles du mi-

lieu financier, JPMorgan, dont le patron Jamie
Dimon a passé la fin de semaine à s’excuser pu-
bliquement pour la per te-surprise de 2 mil-
liards dans un portefeuille de « crédit synthé-
tique», procède à un premier coup de balai.

La banque new-yorkaise, la seule qui avait
traversé la crise financière sans pertes, a an-
noncé la démission d’Ina Drew, jusqu’ici diri-
geante d’une cellule appelée « chief invest-
ment office » (CIO, ou bureau chef des inves-
tissements). Elle a passé trente ans au sein de
l’entreprise.

La perte-surprise, annoncée en direct lors
d’une conférence téléphonique convoquée avec

un préavis de 30 minutes
jeudi dernier, survient alors
que de nouvelles règles doi-
vent bientôt entrer en vi-
gueur au sujet des investis-
sements que peuvent faire
les banques. En gros, les au-
torités américaines veulent
limiter leur capacité à inves-
tir avec leurs propres fonds,
ce qui, disent-elles, va ré-
duire le recours à la spécula-

tion. Le cas de JPMorgan porte un dur coup à
ceux qui, comme M. Dimon, voient d’un mau-
vais œil ce resserrement imminent.

Il est convenu que les per tes subies sont
liées à des paris effectués sur la santé des obli-
gations de compagnies. Ces investissements
étaient faits par le CIO, dirigé par Mme Drew.

« Ina Drew a été une formidable partenaire au
cours des années. En dépit des récentes pertes au
sein du CIO, la vaste contribution d’Ina à notre
entreprise ne devrait être réduite pour autant
par les derniers événements », a dit dans un com-
muniqué le chef de la direction et président du
conseil de JPMorgan, Jamie Dimon.

Le successeur de Mme Drew est Matt Zames,
co-chef de la division mondiale des titres à re-
venu fixe, une nomination qui a fait réagir cer-
tains critiques puisque M. Zames a travaillé au
sein de Long Term Capital Management
(LTCM) dans les années 90. Ce hedge fund, qui
comptait deux Prix Nobel à son conseil, est cé-
lèbre pour la façon spectaculaire dont il est
mort. En 1998, quatre ans après sa création, il a
perdu plus de 4 milliards en quatre mois dans
un contexte de crise financière russe.

Mais JPMorgan, qui a enregistré des profits
de 19 milliards en 2011, est vigoureuse, a plaidé
son patron. « Il est important de se rappeler que
notre compagnie est très solide et bien capitali-
sée. Nous avons un bilan forteresse et un coussin
de capital assez for t pour résister à des coups
comme celui-ci, et nous allons apprendre de nos
erreurs et nous concentrer sur nos clients, qui
comptent sur nous chaque jour. »

La Maison-Blanche réagit
Selon le porte-parole du président américain

Barack Obama, Jay Carney, la situation montre
toute l’importance d’avoir adopté de nouvelles
règles pour resserrer les pratiques de Wall
Street et qu’il faut les appliquer «complètement».

Une première
victime
chez JPMorgan
La situation illustre le besoin
criant de resserrer les règles,
dit la Maison-Blanche

É R I C  D E S R O S I E R S

L e relèvement des taux d’intérêt au Canada
peut encore attendre si l’on évalue à sa juste

mesure l’impact économique de la vigueur du
dollar, estime le Mouvement Desjardins.

Les conditions monétaires au pays ne sont ni
plus ni moins accommodantes actuellement
qu’elles ne l’étaient durant les années qui ont
précédé la Grande Récession, constate une
brève analyse dévoilée hier par l’institution fi-
nancière. Il est vrai que les ménages et les entre-
prises profitent de taux d’intérêt extraordinaire-
ment bas, mais la force du huard n’a jamais au-
tant plombé les exportations canadiennes.

Dans son analyse, le Mouvement Desjardins
a recréé un ancien indice de la Banque du Ca-
nada pour évaluer l’effet combiné des taux d’in-
térêt et des taux de change sur les conditions
monétaires au pays. Cet indice, explique l’éco-
nomiste senior Hendrix Va-
chon, avait été abandonné à
la fin de 2006 pour un en-
semble de raisons en partie
méthodologiques et par
crainte que les observateurs
lui prêtent, à tort, trop d’im-
portance dans les décisions
de la banque centrale.

Mais comme les statis-
tiques, sur lesquelles il se
basait, continuent d’être pu-
bliées, on peut voir que le
loyer de l’argent et les cours
du dollar canadien se révélaient relativement
accommodants jusqu’en 2003 après quoi une
déconnexion s’est opérée. Le taux de change
est devenu de moins en moins propice aux ex-
portations que les taux d’intérêt continuaient
de favoriser la consommation des ménages et
l’investissement des entreprises. L’effet com-
biné des deux facteurs se révèle aujourd’hui
tout à fait comparable à ce qu’il était de 2005 à
2008, c’est-à-dire lorsque l’économie cana-
dienne était à ce qu’on pourrait qualifier de
sommet de son cycle économique.

Ce constat arrive alors que de plus en plus
d’analystes croient détecter dans le discours de
la Banque du Canada l’intention d’entreprendre
le relèvement de son taux directeur plus tôt
que prévu, peut-être même dès le début de l’au-
tomne prochain. L’annonce, vendredi, d’une
hausse de l’emploi plus élevée que prévu le
mois dernier a semblé conforter cette vision
des choses.

« L’indice des conditions monétaires que nous
avons obtenu montre qu’il n’y a pas d’urgence à
relever les taux directeurs de la Banque du Ca-
nada, a déclaré en entretien téléphonique au
Devoir Hendrix Vachon. Il faut bien noter que ce
n’est pas le seul facteur dont la Banque doit tenir
compte, mais c’en est un important. »

Danger de double resserrement
Il l’est d’autant plus qu’une éventuelle hausse

des taux d’intérêt au pays — et donc de leur

UNE ANALYSE
DE DESJARDINS

La force du
huard devrait
éloigner un
relèvement des
taux d’intérêt

JUSTIN SULLIVAN AGENCE FRANCE-PRESSE

Mark Zuckerberg

«Il n’y a pas
d’urgence
à relever
les taux
directeurs
de la Banque
du Canada»

«Nous allons
apprendre de
noserreurs
et nous
concentrer sur
nos clients»
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S&P TSX 182 843 11 488,53 - 206,14 - 1,8
S&P TX20 63 807 573,23 - 16,26 - 2,8
S&P TX60 94 269 652,58 - 11,05 - 1,7
S&P TX60 Cap. 94 269 721,62 - 12,22 - 1,7
Cons. de base 3 662 222,66 - 1,09 - 0,5
Cons. discrét. 7 341 91,20 - 1,33 - 1,4
Énergie 45 787 237,63 - 7,36 - 3,0
Finance 18 271 175,82 - 2,03 - 1,1
Aurifère 51 232 277,07 - 9,36 - 3,3
Santé 1 761 66,23 - 1,21 - 1,8
Tech. de l’info 6 020 23,21 - 0,19 - 0,8
Industrie 11 774 108,42 - 0,09 - 0,1

Matériaux 67 558 288,40 - 10,33 - 3,5
Immobilier 4 092 226,07 - 0,62 - 0,3
Télécoms 4 123 101,82 - 0,62 - 0,6
Serv. collect. 2 334 227,88 - 1,99 - 0,9
Métaux/minerais 14 408 862,76 - 39,93 - 4,4

TSX Venture 67 462 1 303,83 - 42,50 - 3,2

CONSOMMATION DISCRÉTIONNAIRE ET DE BASE
Alim. Couche-Tard ATD.B 42,56 0,06 0,14 144 25,19 45,35
Astral Media ACM.A 48,60 - 0,01 - 0,02 82 31,00 48,90

▼ Canadian Tire CTC.A 68,15 - 2,22 - 3,15 229 51,80 71,55
▼ Cogeco CCA 46,27 - 0,58 - 1,24 32 42,48 54,28

Corus CJR.B 23,64 - 0,08 - 0,34 140 18,18 24,98
Jean Coutu PJC.A 14,56 - 0,11 - 0,75 74 10,38 14,86
Loblaw L 32,48 - 0,13 - 0,40 220 32,21 41,98

▼ Magna MG 42,25 - 0,67 - 1,56 1 136 31,91 52,46
▼ Metro MRU 52,86 - 1,00 - 1,86 137 43,70 55,17

Quebecor QBR.B 37,48 - 0,22 - 0,58 109 26,52 40,35
▼ Rona RON 9,92 - 0,33 - 3,22 142 8,64 12,39

Saputo SAP 44,07 - 0,19 - 0,43 125 35,80 49,05
Shaw SJR.B 19,11 - 0,09 - 0,47 2 857 19,11 22,45
Shoppers Drug Mart SC 41,27 - 0,03 - 0,07 1 045 37,00 44,44

▼ Tim Hortons THI 54,95 - 0,75 - 1,35 271 41,53 57,91
▲ Transat A.T. TRZ.B 5,37 0,11 2,09 13 5,22 13,05

Yellow Media YLO 0,05 0,00 0,00 1 462 0,05 4,78

ÉNERGIE
▼ Cameco CCO 21,14 - 0,45 - 2,08 580 17,25 28,70
▼ Canadian Natural CNQ 30,25 - 0,75 - 2,42 2 015 27,25 42,72
▼ Canadian Oil Sands COS 20,98 - 0,51 - 2,37 1 032 18,17 30,84

Enbridge ENB 40,15 - 0,11 - 0,27 1 614 28,27 41,50
▼ EnCana ECA 20,56 - 0,68 - 3,20 1 912 17,25 33,68
▼ Enerplus ERF 15,43 - 0,66 - 4,10 781 15,43 31,54
▼ Nexen NXY 16,52 - 0,57 - 3,34 1 280 14,20 23,67
▼ Pengrowth Energy PGF 8,13 - 0,17 - 2,05 576 8,13 12,96
▼ Pétrolière Impériale IMO 42,14 - 1,07 - 2,48 526 34,15 49,26
▼ Suncor Energy SU 27,99 - 0,76 - 2,64 5 008 23,97 41,80
▼ Talisman Energy TLM 10,31 - 0,55 - 5,06 3 514 10,31 20,84
▼ TransCanada TRP 42,65 - 0,45 - 1,04 1 497 37,00 44,75

FINANCIÈRES
▼ B. CIBC CM 71,67 - 1,02 - 1,40 1 351 67,32 84,81

B. de Montréal BMO 55,99 - 0,49 - 0,87 1 587 54,38 62,53
B. Laurentienne LB 42,57 - 0,09 - 0,21 50 38,62 52,49
B. Nationale NA 73,30 - 0,16 - 0,22 395 63,27 81,98

▼ B. Royale RY 53,22 - 0,78 - 1,44 1 945 43,30 60,14
B. Scotia BNS 52,50 - 0,52 - 0,98 2 432 47,54 59,73
B. TD TD 79,93 - 0,58 - 0,72 1 272 68,13 85,85
Brookfield Asset BAM.A 32,39 - 0,30 - 0,92 1 576 25,91 33,11
Cominar Real CUF.UN 24,23 0,03 0,12 67 20,00 24,35
Corp. Fin. Power PWF 26,89 - 0,20 - 0,74 278 23,62 31,44

▼ Fin. Manuvie MFC 12,00 - 0,36 - 2,91 5 547 10,18 17,62
▼ Fin. Sun Life SLF 22,89 - 0,41 - 1,76 953 17,92 30,83

Great-West Lifeco GWO 22,24 - 0,17 - 0,76 386 19,15 26,89
Industrielle All. IAG 26,85 - 0,25 - 0,92 318 24,75 41,90

▼ Power Corporation POW 24,52 - 0,33 - 1,33 435 20,90 28,39
TMX X 47,10 - 0,12 - 0,25 85 38,11 47,70

INDUSTRIELLES
▼ Air Canada AC.B 0,86 - 0,04 - 4,44 258 0,78 2,45

Bombardier BBD.B 3,80 0,00 0,00 7 440 3,30 7,25
CAE CAE 10,14 0,02 0,20 472 9,03 13,09
Canadien Pacifique CP 73,13 - 0,25 - 0,34 342 46,01 79,29

▲ Chemin de fer CN CNR 81,93 0,91 1,12 1 021 63,72 85,84
SNC-Lavalin SNC 36,71 - 0,30 - 0,81 657 34,92 59,97
Transcontinental TCL.A 11,05 - 0,02 - 0,18 56 9,96 16,40
TransForce TFI 17,89 - 0,11 - 0,61 98 9,76 18,57

MATÉRIAUX
▼ Agrium AGU 81,05 - 2,51 - 3,00 720 63,93 89,17
▼ Barrick Gold ABX 36,65 - 0,44 - 1,19 2 546 35,80 55,36
▼ Goldcorp G 33,62 - 1,28 - 3,67 2 498 33,62 55,93
▼ Kinross Gold K 7,73 - 0,18 - 2,28 2 781 7,15 18,17
▼ Mines Agnico-Eagle AEM 35,82 - 1,00 - 2,72 923 31,50 72,51
▼ Potash POT 40,28 - 0,72 - 1,76 2 262 39,82 59,45
▼ Teck Resources TCK.B 31,70 - 1,29 - 3,91 1 851 27,39 51,87

SERVICES PUBLICS
Fortis FTS 33,72 - 0,27 - 0,79 250 28,24 34,98

▼ TransAlta TA 16,66 - 0,19 - 1,13 458 15,94 23,42

TECHNOLOGIE
▼ CGI GIB.A 20,94 - 0,29 - 1,37 230 17,02 24,30

Research In Motion RIM 11,85 0,06 0,51 4 488 11,60 44,54

TÉLÉCOMMUNICATIONS
BCE BCE 40,41 - 0,18 - 0,44 1 095 34,99 43,00
Bell Aliant BA 26,24 - 0,15 - 0,57 123 25,21 29,19

▼ Rogers RCI.B 35,50 - 0,53 - 1,47 1 525 34,25 40,22
Telus T 59,99 0,16 0,27 866 49,47 59,99

FONDS NÉGOCIÉS EN BOURSE
iShares DEX XBB 31,30 0,00 0,00 118 29,65 31,66

▼ iShares MSCI XEM 22,08 - 0,50 - 2,21 31 20,10 26,54
▼ iShares MSCI EMU EZU 27,60 - 0,71 - 2,51 408 25,57 39,84
▼ iShares S&P 500 XSP 15,33 - 0,17 - 1,10 627 12,31 16,25
▼ iShares S&P/TSX XIC 18,14 - 0,31 - 1,68 88 17,10 21,92

Fin. Manuvie MFC 12,00 - 0,36 - 2,91 5 547 10,18 17,62
Osisko Mining OSK 6,47 - 0,93 - 12,57 5 118 6,47 15,86
Suncor Energy SU 27,99 - 0,76 - 2,64 5 008 23,97 41,80
iShares S&P/TSX XIU 16,40 - 0,28 - 1,68 4 586 15,61 20,04
Research In Motion RIM 11,85 0,06 0,51 4 488 11,60 44,54
Talisman Energy TLM 10,31 - 0,55 - 5,06 3 514 10,31 20,84
First Quantum FM 17,35 - 0,91 - 4,98 3 029 12,60 29,14
Eldorado Gold ELD 10,93 - 0,56 - 4,87 2 962 10,93 21,95
Shaw SJR.B 19,11 - 0,09 - 0,47 2 857 19,11 22,45
Kinross Gold K 7,73 - 0,18 - 2,28 2 781 7,15 18,17

Hrzns Ng Yd Fd A HNY.A 9,04 0,78 9,44 0 8,26 9,48
Horizons BetaPro HUV 9,91 0,67 7,25 38 8,32 30,70
Horizons BetaPro HGD 14,68 0,96 7,00 838 6,69 14,68
Horizons BetaPro HND 8,07 0,49 6,46 978 1,56 12,51
iPath S&P 500 VIX VXX 18,51 1,04 5,95 142 15,46 62,87
Ridley RCL 9,00 0,50 5,88 1 7,78 10,50
Horizons BetaPro HKD 10,29 0,57 5,86 90 7,88 16,23
Heroux-Devtek HRX 8,20 0,45 5,81 14 6,25 9,25
Horizons BetaPro HED 5,48 0,29 5,59 119 3,55 7,51
Horizons BetaPro HIG 14,00 0,66 4,95 2 9,34 14,00

Bankers Petroleum BNK 2,29 - 1,16 - 33,62 6 255 2,29 8,12
Vero Energy VRO 2,17 - 0,36 - 14,23 100 1,66 5,90
Extorre Gold Mines XG 2,69 - 0,44 - 14,06 332 2,69 14,84
IBI IBG 12,44 - 1,89 - 13,19 227 10,05 15,45
Osisko Mining OSK 6,47 - 0,93 - 12,57 5 118 6,47 15,86
Wescast Industries WCS.A 5,15 - 0,73 - 12,41 3 5,15 12,20
Colossus Minerals CSI 3,78 - 0,50 - 11,68 436 3,78 8,29
Tag Oil TAO 9,14 - 1,16 - 11,26 246 4,70 11,12
Detour Gold DGC 19,14 - 2,41 - 11,18 830 19,14 39,65
MAG Silver MAG 7,75 - 0,95 - 10,92 136 6,17 11,46

E-L Financial ELF 430,00 20,00 4,88 0 325,00 494,00
Stella-Jones SJ 51,75 1,25 2,48 10 33,25 51,75
iPath S&P 500 VIX VXX 18,51 1,04 5,95 142 15,46 62,87
CCL Industries CCL.A 38,00 1,00 2,70 0 28,10 40,00
Horizons BetaPro HGD 14,68 0,96 7,00 838 6,69 14,68
Chemin de fer CN CNR 81,93 0,91 1,12 1 021 63,72 85,84
ShawCor SCL.B 32,91 0,87 2,72 5 23,20 32,91
Horizons BetaPro HTU 40,95 0,87 2,17 11 27,71 40,95
Hrzns Ng Yd Fd A HNY.A 9,04 0,78 9,44 0 8,26 9,48
Newgrowth NEW.A 32,39 0,71 2,24 0 25,64 32,50

Fairfax Financial FFH 410,00 - 6,11 - 1,47 37 360,02 442,00
Lassonde LAS.A 74,94 - 3,53 - 4,50 2 60,70 78,47
Fairfax Financial FFH.U 412,00 - 3,00 - 0,72 0 374,00 424,00
Ecopetrol S.A. ECP 62,41 - 2,59 - 3,98 0 38,00 65,00
Senvest Capital SEC 77,11 - 2,57 - 3,23 0 65,00 89,75
Agrium AGU 81,05 - 2,51 - 3,00 720 63,93 89,17
Detour Gold DGC 19,14 - 2,41 - 11,18 830 19,14 39,65
Cogeco CGO 47,26 - 2,34 - 4,72 0 38,11 54,49
Canadian Tire CTC.A 68,15 - 2,22 - 3,15 229 51,80 71,55
Niko Resources NKO 35,97 - 2,10 - 5,52 288 32,50 80,29

94,78
- 1,35 $US
- 1,40% ▼

1560,60
- 23,00 $US
- 1,45% ▼

99,71
- 0,2 ¢US

1$US = 100,29¢
▼

0,7768
+0,0036 EURO

1 EURO = 1,2874$
▲

ROYAUME-UNI
1$ vaut 0,6195 livre

SUISSE
1$ vaut 0,933 franc

MEXIQUE
1$ vaut 13,637 pesos

AUSTRALIE
1$ vaut 1,0005 dollar

CHINE
1$ vaut 6,3091 renminbis

HONG KONG
1$ vaut 7,7438 dollars

JAPON
1$ vaut 79,6813 yens

11 488,53 - 206,14▼ - 1,76%

12 695,35 - 125,25▼ - 0,98%

2 902,58 - 31,24▼ - 1,06%

1 338,35 - 15,04▼ - 1,11%

Euronext 100 (Europe) 588,81 - 12,73 - 2,1
CAC 40 (France) 3 057,99 - 71,78 - 2,3
DAX (Allemagne) 6 451,97 - 127,96 - 1,9
FTSE MIB (Italie) 13 660,87 - 384,48 - 2,7
MXSE (Mexique) 38 352,11 - 536,68 - 1,4
Bovespa (Brésil) 57 539,61 - 1905,60 - 3,2
Shanghai (Chine) 2 380,73 - 14,26 - 0,6
Hang Seng (Hong Kong) 19 735,04 - 229,59 - 1,1
Nikkei 225 (Japon) 8 973,84 + 20,53 0,2
ASX ALL ORD (Australie) 4 351,87 + 9,18 0,2
RTS (Russie) 1 399,22 - 2,51 - 0,2
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HIER À LA BOURSE: Toronto a culbuté pour se
retrouver à son plus bas niveau depuis le début
octobre après l’annonce d’un échec dans les dis-
cussions sur la formation d’un nouveau gouver-
nement en Grèce, ce qui n’a pas manqué d’ali-
menter les craintes de voir le pays sortir de la
zone euro.

INDICE QUÉBEC IQ30           xxx,xx     +xx,xx     +x,xx
INDICE QUÉBEC IQ120         xxx,xx     +xx,xx     +x,xx

écart avec ceux pratiqués dans
les autres pays — aurait pour
ef fet direct d’augmenter l’at-
trait du dollar canadien auprès
des investisseurs étrangers et,
par conséquent, de lui insuf-
fler, à lui aussi, encore un peu
plus de vigueur. Les condi-
tions monétaires se retrouve-
raient donc resserrées sur les
deux fronts.

Or, ce lien entre la variation
des taux d’intérêt et les cours
du huard apparaît particulière-
ment for t ces temps-ci, note
l’économiste. « On ne sait pas
toujours à quoi cela est dû.
C’est quelque chose qui varie se-
lon le contexte. Si la corrélation
est plus forte ces temps-ci, c’est
peut-être parce que les investis-
seurs sont plus portés à penser
que le Canada est plus près
d’une hausse des taux d’intérêt
que les autres pays. »

Outre le degré d’accommo-
dement des conditions moné-
taires, le gouverneur Mark
Carney doit aussi tenir compte
d’autres facteurs, notamment
le contexte économique mon-
dial, les attentes des marchés
en matière d’inflation et les ca-
pacités encore inutilisées dans
l’économie canadienne. Aucun
de ces facteurs ne semble
commander un coup de frein
monétaire, selon le Mouve-
ment Desjardins.

Dans son dernier por trait
d’ensemble dressé il y a un
mois, la Banque du Canada se
réjouissait de l’amélioration
de la situation économique
mondiale, notamment en Eu-

rope depuis le début de l’an-
née. Il n’est pas sûr qu’elle di-
rait la même chose à la lu-
mière des der niers événe-
ments. Les anticipations du
marché en matière d’inflation
au Canada semblent, elles
aussi, encore solidement an-
crées à la cible de 2 % en dépit
des récents bonds du prix de
l’essence. Quant aux capaci-
tés de l’économie canadienne
de continuer à croître sans
pour autant entrer en sur-
chauf fe, le Mouvement Des-
jardins estime qu’elles sont
plus grandes que Mark Car-
ney le croit. Ne serait-ce que
parce que son expansion éco-
nomique sera probablement
moins grande que les 2,4 %
par année que la banque cen-
trale lui prédit cette année et
l’an prochain.

En conséquence, la pre-
mière hausse du taux direc-
teur de la Banque du Canada
ne viendra probablement pas
cet automne, mais dans un
peu plus d’un an, prédit le
Mouvement Desjardins. « Le
resserrement sera très lent et
marquera des pauses » , ex-
plique Hendrix Vachon. On
fera notamment très attention
de ne pas trop se démarquer
des politiques de la Réser ve
fédérale américaine, afin de ne
pas donner trop de tonus au
huard en même temps. Or, la
banque centrale américaine
n’est pas censée, selon ses
propres mots, entreprendre de
resserrement monétaire avant
« la fin de 2014 au moins».

Le Devoir

«Comme vous le savez, le pré-
sident s’est battu avec acharne-
ment contre les républicains et
les défenseurs des intérêts de
Wall Street pour faire adopter
la réforme» de l’encadrement
des activités financières, a dit
M. Carney aux journalistes à
bord de l’avion Air Force One
qui transpor tait M. Obama
dans la région de New York.

Une autre réation politique
est celle d’Elizabeth Warren,
professeure de droit à Harvard
et dans la course démocrate
pour occuper un des deux
postes du Massachussetts au
Sénat américain. Mme Warren
a lancé une pétition pour que M.
Dimon soit relevé de son siège
au conseil de la Fed régionale
de New York, en raison du fait
que la Fed a des pouvoirs régle-
mentaires sur JPMorgan.

Selon Mme Warren, qui a
présidé le conseil de cinq per-
sonnes devant encadrer le
Plan Paulson de 700 milliards
lors de la crise financière, croit
que M. Dimon devrait démis-
sionner pour montrer au pu-
blic américain que Wall Street
comprend les principes de res-
ponsabilité et d’imputabilité.

Malmenée depuis vendredi
matin, l’action de JPMorgan à
la Bourse de New York a en-
core perdu de la valeur hier. À
la fin de la séance, elle se né-
gociait à 35,79 $, en baisse de

plus de 3 % par rapport à la clô-
ture de vendredi. Jusqu’ici, les
événements ont retranché
près de 20 milliards à la valeur
boursière globale de la compa-
gnie, qui se chif fre mainter-
nant à 137 milliards.

La perte de 2 milliards se-
rait liée au bureau de Londres,
où un des cour tiers aurait
amassé des positions si
énormes dans le créneau des
produits dérivés de crédit qu’il
serait par fois surnommé «la
baleine de Londres».

Selon une note interne obte-
nue par Bloomberg, la première
à avoir fait état du cour tier
Bruno Iksil au mois d’avril, M.
Zames a l’intention de revoir les
pratiques de couverture contre
le risque et est déjà en train de
procéder à des mouvements de
personnel.

Le Devoir
Avec Agence France-Presse

l’ampleur et à attirer l’atten-
tion des grands médias et des
sociétés Internet rivales,
M. Zuckerberg a constam-
ment repoussé les of fres
d’achat alléchantes, dont
celles venant de Google et de
Yahoo. « Tout simplement :
nous n’of frons pas des services
pour faire de l’argent ; nous fai-
sons de l’argent pour of frir de
meilleurs services », écrivait
Mark Zuckerberg dans une
lettre à l’intention d’action-
n a i r e s  Z p o t e n t i e l s .

Les obser vateurs qui ont
por té une attention par ticu-
lière au parcours de M.
Zuckerberg affirment que son
âge est un atout. Il fait partie
de la génération qui a grandi
avec les réseaux sociaux et la
multiplication des ordinateurs,
et qui voit Internet comme
une invention qui a toujours
existé. Plusieurs des employés
de M. Zuckerberg sont plus
jeunes que lui, ce qui est aussi
le cas pour la plupart des en-
trepreneurs dans le domaine

des technologies émergentes
avec qui il compétitionne.

Mais M. Zuckerberg a en-
core beaucoup à apprendre. Il
a fait de graves erreurs, no-
tamment en ce qui concerne la
vie privée des utilisateurs,
mais chaque fois, il a pris les
mesures nécessaires pour cor-
riger la situation et a su main-
tenir un bon dialogue avec les
utilisateurs du site.

M. Zuckerberg a su tirer
son épingle du jeu jusqu’à pré-
sent, mais il sera entraîné dans
de nombreuses directions
lorsque Facebook aura fait son
entrée en Bourse.

Les revenus de Facebook
sont passés de 777 millions en
2009 à 3,7 milliards l’année
dernière. Au premier trimes-
tre de 2012, l’entreprise pré-
sentait des revenus de plus de
1 milliard. Plus de 900 millions
d’utilisateurs visitent Face-
book au moins une fois par
mois, ce qui confirme la supré-
matie du site dans le monde
des médias sociaux.

Associated Press
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ARCHIVES REUTERS

Ina Drew



L E  D E V O I R ,  L E  M A R D I  1 5  M A I  2 0 1 2

ECONOMIE
B  3

desjardins.com/transfertentreprise

95 % DES ENTREPRENEURS 
N’ONT PAS DE PLAN POUR 
SE PRÉPARER UNE RELÈVE. 
EST-CE VOTRE CAS ?

S Y L V A I N  L A R O C Q U E

S tatoil Fuel & Retail (SFR) a obtenu hier un
avis indépendant confirmant que l’of fre

d’achat de 2,7 milliards déposée par Alimenta-
tion Couche-Tard est équitable pour ses action-
naires et ses employés.

Dans un document de neuf pages, la firme
norvégienne Arctic Securities reconnaît que le
prix offert par l’entreprise lavalloise, compte
tenu du bénéfice d’exploitation de SFR et de
ses prévisions de croissance, est moins élevé
proportionnellement que celui proposé dans le
cadre de transactions semblables conclues au
cours des dernières années.

Par contre, note Arctic, l’of fre de Couche-
Tard était 52,5 % plus élevée que le cours de
l’action de SFR la veille de l’annonce, le 18 avril,
ce qui est une prime considérable lorsqu’on la
compare à celles consenties lors d’acquisitions
récemment effectuées en Europe. Arctic sou-
ligne que pour se mettre en vente, SFR n’a pas
mis en place de processus d’enchères qui au-
rait pu conduire à l’obtention d’une offre plus
généreuse. La firme estime toutefois que la du-
rée de l’offre de Couche-Tard est suffisamment
longue (elle expire en juillet) pour donner le
temps à d’éventuels aspirants de présenter une
contre-offre.

Pour ce qui est des préoccupations des em-
ployés, qui se sont prononcés contre la transac-
tion, Arctic les rejette. La firme souligne que
les employés continueront d’être assujettis aux
mêmes lois et pratiques en matière de relations
de travail. Selon Arctic, rien n’indique que
Couche-Tard se comportera différemment de
SFR sur le plan de l’exploitation, même si des
pertes d’emplois ne sont pas exclues.

Les employés reprochent notamment à
Couche-Tard de ne pas posséder toutes les
compétences nécessaires pour gérer SFR. Ils
craignent en outre que l’acquéreur ne scinde
l’entreprise.

Arctic conclut que le conseil d’administration
de SFR a pris la bonne décision en acceptant
l’offre de Couche-Tard. La firme estime que la
valeur de SFR oscille entre 51 et 55 couronnes
norvégiennes, alors que Couche-Tard en offre
51,20.

C’est la Bourse d’Oslo qui avait demandé à
SFR d’obtenir un troisième avis financier afin
de compléter ceux du géant américain Bank
of America Merrill L ynch et de la banque
norvégienne ABG Sundal Collier, publiés le
mois dernier.

La Presse canadienne

Statoil
obtient un avis
indépendant
favorable
sur la vente
à Couche-Tard

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

A L E X A N D R E  S H I E L D S

Rio Tinto Alcan admet qu’elle vend présente-
ment de l’électricité à Hydro-Québec selon

les termes d’un contrat dont certaines clauses
sont secrètes pour des raisons «commerciales».
Mais l’entreprise, qui a décrété en janvier un
lockout à son usine d’Alma, affirme aussi que
toutes les parties sont perdantes dans la situation
actuelle et qu’une «entente raisonnable» est plus
que jamais souhaitable pour sortir du conflit.

Des données financières qui ont circulé au
cours des derniers mois indiquent que la multi-
nationale vend présentement en moyenne pour
15 millions de dollars par mois d’hydroélectri-
cité à la société d’État. Selon les détails d’un
contrat jamais rendu public, mais dévoilé par Le
Devoir en février, Hydro-Québec est obligée
d’acheter les kilowattheures (kWh) produits
par les six barrages de Rio Tinto Alcan (RTA)
qui ne sont plus utilisés par l’entreprise depuis
le déclenchement du lockout. Elle paie le
même tarif que RTA paie pour acheter de l’élec-
tricité de la société d’État, soit le tarif L de 4,5 ¢,
alors que le coût pour l’entreprise avoisine 1 ¢.

Dans le cadre d’une rencontre éditoriale avec
Le Devoir hier, le producteur d’aluminium a toute-
fois tenu à démontrer que son «partenariat» avec
Hydro est bénéfique pour l’économie québécoise.
Selon ce qu’a expliqué Érik Ryan, vice-président
principal, Communications et relations externes,
la société d’État achète certes l’électricité au tarif
L, mais elle peut par la suite gérer cette ressource
de façon à ce qu’elle profite au Trésor public. Elle

peut ainsi «décider de la stocker, de l’utiliser au lieu
d’utiliser d’autres sources d’approvisionnement ou
encore de la revendre».

Même si des éléments des contrats à long
terme qui lient Hydro-Québec à RTA n’ont ja-
mais été rendus publics, M. Ryan a refusé de
parler de « secrets ». Selon lui, les éléments es-
sentiels des contrats sont publics puisque les
décrets gouvernementaux sont publiés. Si cer-
tains aspects demeurent confidentiels, c’est
pour des raisons «commerciales », a-t-il insisté.

Rio Tinto Alcan a trois contrats distincts avec
Hydro-Québec, a précisé l’entreprise dans une
présentation remise aux journalistes. Elle peut
ainsi acheter jusqu’à trois térawattheures par
année au tarif L. Elle vend aussi des mégawatts
à la société d’État, par exemple lors des pé-
riodes de pointes hivernales. Enfin, en vertu
d’un contrat signé en 2006 et valide jusqu’en
2045, Hydro-Québec s’engage à fournir 225 mé-
gawatts supplémentaires par année à RTA.

Vendeur ou acheteur?
Le directeur de la division Énergie électrique

chez Rio Tinto Alcan, Serge Bouchard, a par ail-
leurs affirmé qu’il est faux de dire qu’Hydro-
Québec achète présentement pour 15 millions
de dollars d’électricité chaque mois. Selon ce
qu’il a soutenu, RTA a par exemple acheté de
l’électricité la semaine dernière. Il a refusé de
«spéculer» sur la possibilité que l’entreprise soit
un vendeur net de kilowattheures pour l’ensem-
ble de l’année 2012, en raison du lockout qui
perdure à Alma, au Saguenay. Le producteur

d’aluminium a réduit des deux tiers sa produc-
tion à cette usine, et ce, depuis janvier dernier.

M. Bouchard a rappelé que beaucoup de fac-
teurs incontrôlables pouvaient influencer les ac-
tivités hydroélectriques. En premier lieu, la mé-
téo, qui détermine le niveau d’eau dans les ré-
servoirs. Le règlement ou non du conflit aura
aussi une grande influence dans le cours des
choses, a-t-il souligné. «On aime mieux faire les
bilans en fin d’année. » Le directeur de la divi-
sion Énergie électrique a tout de même admis
qu’en raison des informations qui ont été ren-
dues publiques dans les médias depuis le début
du conflit à Alma, une par tie de son travail
consiste à « améliorer les perceptions des gens
vis-à-vis un sujet aussi sensible que l’énergie».

Les 780 travailleurs mis en lockout ont
maintes fois dénoncé l’achat par Hydro-Qué-
bec de l’énergie produite par les barrages de
Rio Tinto Alcan, mais qui ne sert pas en raison
du conflit. Clément Gignac a refusé de modi-
fier l’entente qui oblige Hydro-Québec à ache-
ter les surplus d’électricité de RTA. « On n’a
pas le choix, on respecte notre signature, on
n’est pas dans une république de bananes », a-t-il
lancé au début du mois.

En ce qui a trait au lockout décrété par RTA
en janvier dernier, les porte-parole ont répété
hier qu’ils souhaitaient en venir à «une entente
raisonnable ». Essentiellement, la partie patro-
nale refuse de garantir un plancher d’emplois,
ce que demande le syndicat.

Le Devoir

ÉLECTRICITÉ

Rio Tinto Alcan défend
son «partenariat» avec Hydro-Québec
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L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S AVIS DE DÉCÈSCourriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone :     514 985-3322
Télécopieur :   514 985-3340

I • N • D • E • X
R E G R O U P E M E N TS  D E  R U B R I Q U E S

100 • 199 IMMOBILIER RÉSIDENTIEL
100 • 150  Achat-vente-échange
160 • 199  Location

200 • 299 IMMOBILIER COMMERCIAL
200 • 250  Achat-vente-échange
251 • 299  Location

300 • 399 MARCHANDISES
400 • 499 OFFRES D’EMPLOI
500 • 599 PROPOSITIONS D’AFFAIRES

ET DE SERVICES
600 • 699 VÉHICULES

LES PETITES ANNONCES
DU LUNDI AU VENDREDI

D E  8 H 3 0  À  1 7 H 0 0
Pour placer, modifier ou annuler votre 

annonce, téléphonez avant 14 h 30
pour lʼédition du lendemain.

Téléphone:      514-985-3322
Télécopieur:   514-985-3340
petitesannonces@ledevoir.com

Conditions de paiement : cartes de crédit

rrs TM

2 1/2 - 3 1/2 - 4 1/2 - 5 1/2 
485$ à 910$    PLATEAU - HOMA 

Libres imm. ou 1er juillet. Infos: 
www.locationduplateau.com 

ou 514 598-5872

5 1/2  HONORÉ-BEAUGRAND
Haut de duplex, 3 c.à.c,

grande cuisine, s.d.b, ent. lav.sec., 
ensoleillé, immeuble  tranquille, 

PROP. OCCUPANT 514 523-9248

AHUNTSIC - 3 1/2 Haut triplex 
Lav.-sèch. Bus. Centre comm.

Pas d'animaux. Mi-juin
685$           514 334-4523

AHUNTSIC - GRAND 5 1/2
3 c.à.c, impeccable. Bien éclairé,  

pl. bois & céram. 2 balcons, entrée 
lav.vaiss., secteur tranquille, 
idéal couple professionnel.

DISP. 1er JUILLET  514 998-2749

AVENUE DECELLES 
Grand 5  rénové avec goût. 

Brébeuf, UdeM (HEC), métro CDN.   
Électros, chauffé.  Libre. 

1 400 $/mois. MLS 8751338.
Stationnement inclus

GINETTE HOULE
Sutton C-O. 514-292-4515

C.D.N. - HAUT DE DUPLEX
5 1/2, cuis. et s. de b. rénovées. 

5 électros. Prox. hôpitaux (3), collè-
ges (2), UdeM, métro et autobus. 

1350$ chauffé et élec. inclus.
Juin/juillet.               514 739-0726

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

DISCRIMINATION
INTERDITE

La Commission des droits de la 
personne du Québec rappelle que 
lorsqu'un logement est offert en lo-
cation (ou sous-location), toute per-
sonne disposée à payer le loyer et 
à respecter le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou préférence fondée sur 
la race, la couleur, le sexe, la gros-
sesse, l'orientation sexuelle, l'état 
civil, l'âge du locataire ou de et à 
ses enfants, la religion, les convic-
tions politiques, la langue, l'origine 
ethnique ou nationale, la condition 
sociale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour pallier ce handi-
cap.

LASALLE - GRAND 4 1/2
Rénové à neuf, grande terrasse.

Près du bord de l'eau et piste 
cyclable. Libre. 885 $.

514-999-8250

Laval : 4 1/2  3e étage 1e juillet
2 c.à.c, cuisine rénovée, 

planc. bois franc&céramique, 
grand balcon arrière, locker,

près des services 514 812-0877

METRO JARRY à 2 pas  - 7 1/2 
Réno, r.de c., boiseries, bois 
franc, 2 c.c. dble, les entrées. 

Jardin, terr.
Juillet.  Ref.  1420$. 514 943-3950

METRO JARRY à 2 pas.
Semi loft 900 p.c. Bois franc,
balcons, entrée lav./sec.  Réf. 

Juillet.   830$.    514 943-3950

160

APPARTEMENTS ET
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NDG - Spacieux 3 et 4 1/2

805$ - 1045$ chauffés, électros. 
Pl. bois, vue parc, ensoleillé, poss. 

garage, balcon. 514 684-5993

NDG/SNOWDON - haut duplex
Rénové, coin rues, 6 pces +

s. de b. et s. de lav. Boiseries.
Fenestration neuve. Près métro. 

Pas d'animaux. Non-fum.
Tranquilité.   Ref. 1 200$  

514 485-2288

PETITE PATRIE - rue Chambord,
6 1/2, haut duplex, 1130 p.c., 

2 pcs dbles, 1 c.c. Très tranquille.
5 minutes métro Fabre, 

Juin     975$       514  277-2856

PIED-à-TERRE  -  PLATEAU
Métro Laurier. Pers. calme et

non-fum. Entrée indépendante. 
Belle ch. meublée avec coin/cuis. 

et gr. s. de b. dans s.-s.  
En face d'un magnifique parc. 

514 - 515-1203

Romont 5 1/2- Parc Maisonneuve
2 c.à.c, Salon & salle à manger, 

colones style Corinthien, boiserie, 
planc,  bois-franc, haut de duplex,

Chauffé, Libre 1e Juillet
1 020$/mois  514 721-0501

Rosemont 4 1/2 25e Avenue
2 grandes chambres, 2e étage, 

logement ensoleillé, refait à neuf, 
système intercom, pas de chien.

514  944-3259

160
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VERDUN - Rue WILLIBRORD
Ht duplex, vaste 5 1/2 victorien, 

lumineux et sans vis à vis. 
À 1 mn métro & Bixi.

Épiceries et restos à proximité. 
Non-fum. Pas d'animaux. Réf.  

Juillet.      960$    
www.bonnevisite.ca/687

514 678-2412

VILLE MONT-ROYAL
3 1/2, 4 1/2, 5 1/2

Disp. immé.Superbe logement 
rénové, spacieux, bois franc,ch,écl. 

Proche des parcs, écoles, 
services, train, bus, métro. 

Venez nous rencontrer pour visite        
(514) 738-5281

LAVAL CONDO 3 1/2.  2E ÉTAGE
1 ch. fermée, planch. bois, bâtisse 
2010, 5 électros inclus, eau chaude
station. Chauf. non inclus. 2 pas du 
Métro Montmorency et serv ices 
945$/mois, 1e juillet, 514-895-5259 

bernier.guylaine@sympatico.ca

Maison MIREBEL(option d'achat)
3 c.à.c, planc.de bois chocolat, 

belle salle familiale au s-sol, 
const. de qualité supérieur. 

terrain clôturé 6000pc. cabanon.
514 941-9285

164

CONDOMINIUMS À LOUER
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PROPRIÉTÉS À LOUER

160
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PRÈS centre-ville 5 1/2- 7 1/2 
Qualité. Tout inclus. 1500$, 2000$. 

514 217-2919     450 226-2595

BORD de MER - PORT-VENDRES
Villa équipée dans co-propriété. 
2 c.c.  Libre août et septembre.

passam2@sympatico.ca

PARIS VII - XV  Champ-de-Mars   
Site exceptionnel - 2 1/2 rénové 08
Tt équipé, très ensoleillé. Sur jardin 

Sem/mois      514 272-1803

PROVENCE 
Maison de village dans 

quartier médiéval de Nyons. 
2 c.c, 2 s. de b. Toute équipée.
Terrasse ensoleillée.   Internet.

Photos disponibles :
http://bit.ly/KaALiY

500$/sem.        514 843-7667

BORD du FLEUVE : 
L'ISLET-sur-MER

Condos de villégiature.
Location à la semaine.

1 888 845-8586      514 522-6229
oieblanchesurmer.com

Nord de LACHUTE
100 km de Mtl, chalet tout équipé, 
3 c.c., foyer. Bord de lac tranquille 

non-pollué (pas de  moteurs).
B.B.Q., tennis.  Mois/saison  

450 562-9711       

Dans beau 5 1/2 à Outremont
Chambre très ensoleillée.

Femme non-fumeuse seulement. 
500 $ / ms. 514-272-9018

170

HORS FRONTIÈRES EUROPE
À LOUER

176

CHALETS À LOUER

185

CHAMBRES

ACHÈTERAIS MEUBLES,

lampes, objets de style Scandina-

ve, teck, design, moderne,

années 60-70-80. 

Visite à la maison. 

Jean 514 234-6074, 
jgcyr@hotmail.com

*Librairie Bonheur d'Occasion*
achète  à domicile livres de qualité 

en tout genre. 514 914-2142
4487 de la Roche/Mt-Royal

bouquinerieduplateau.com
Achetons à domicile. Collection de 

qualité : livres/BD/CD/DVD/33 trs.

799 est, Mont-Royal  514 523-5628

REPRÉSENTANT
COMPTES RECEVABLES.

Nous sommes à la recherche 

d'un  entrepeneur financier. 

Si intéressé, contactez 

david17kim@ovi.com

pour de plus amples informations.

MANUFACTURIER de produits 

de métaux pour la construction 

cherche REPRÉSENTANT(E)
sur la route. 3 jours/semaine. 

Faxer cv: 514 767-2709 

n.turcot@journaultjourplex.com

Partenariat d'affaire pour Galerie 
d'art sur deux étage, bien situé, 

rue Notre-Dame,  secteur  

Marcher Atwater.  514 586-0554

VOTRE ORDINATEUR B0GUE 
OU RALENTIT ? 

Mise à jour et réparation 

P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à domicile.

514 573-7039  Julien

410

BUREAUX

420

SECTEUR VENTE

307

LIVRES ET DISQUES

303

ANTIQUITÉS

501

OCCASIONS D’AFFAIRES

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUE

LES DÉMÉNAGEMENTS 
BRETON-SAVARD 

Emballage - Entreposage - Pianos.
Assurances compl. Estim. gratuite. 

www.breton-savard.com 
514 254-1447

MINI COOPER 2005 noire 
A/C, Portes, vitres et miroirs électr. 

glaces teintées, 90,000kms, 
8,900$. 

TOYOTA Yaris 2008, rouge
berline, man. A/C, 101,000kms,

8,000$.
Photos sur demande.

450 379-5808

WESTFALIA 1989
Très bonne condition.
Conduite manuelle. 

Jamais sorti l'hiver.      14 500$.
514 277-2856

695

AUTOMOBILES

575

DÉMÉNAGEMENTS
167

MEUBLÉS

700

ANNIVERSAIRES
ET MARIAGES

700

ANNIVERSAIRES
ET MARIAGES

R O S S  M A R O W I T S

B ombardier Aéronautique se prépare à une
éventuelle reprise du secteur des avions

d’affaires légers en lançant, l’an prochain, deux
nouveaux appareils Learjet qui constitueront
les premières mises à jour des modèles exis-
tants en plus d’une décennie.

Les modèles Learjet 70 et 75 reposeront sur
de nouvelles technologies en matière d’avio-
nique et posséderont des moteurs plus puis-
sants permettant des économies d’énergies.
« Ça va nous placer dans une position avanta-
geuse une fois que le marché [reprendra] parce
que nous serons prêts avec de nouveaux avions»,
a déclaré hier la porte-parole de l’entreprise,
Danielle Boudreau, depuis Genève. Le
constructeur montréalais compte également
lancer le Learjet 85, constitué de matériaux
composites, en 2013. Les Learjet 70 et 75 ont
été dévoilés hier au Salon annuel de l’aviation
d’affaires européenne (EBACE), à Genève.

Le marché des petits avions d’affaires a été le
plus durement touché par la crise financière et
la récession qui ont débuté il y a trois ans et
demi. La demande demeure faible, mais
Mme Boudreau a indiqué que Bombardier avait
moins souffert que les constructeurs rivaux du-
rant la période de ralentissement économique.
Les nouveaux modèles utiliseront les technolo-
gies de fuselage développées pour les Learjet
40 et 45, mais posséderont des moteurs plus
puissants et des ailettes de bout d’aile qui per-
mettront de réaliser des économies de carbu-
rant de près de 9%. Le Learjet 40 a été lancé en
2002, une décennie après le Learjet 45.

La nouvelle génération d’appareils sera équi-
pée d’un système de gestion cabine avec écrans
tactiles individuels à contrôle audio-vidéo et pré-
sentera un design intérieur repensé. «Ce sont
presque de nouveaux avions», a affirmé Mme Bou-
dreau. Les essais en vol ont été complétés en
août dernier et l’entrée en service des appareils
est prévue pour la première moitié de 2013.

Bombardier, troisième plus impor tant
constructeur d’avions au monde et premier fa-
bricant mondial d’appareils d’affaires, a indiqué
avoir déjà des commandes fermes, des lettres
d’intention et d’autres engagements pour plus
de 50 avions.

Le prix de vente du Learjet 70 est établi à
11,5 millions $US et celui du Learjet 75, à 13 mil-
lions $US. Le Learjet 70 pourra transpor ter
jusqu’à six passagers et deux membres d’équi-
page, tandis que le Learjet 75 pourra avoir à son
bord huit passagers et deux membres d’équi-
page. Les appareils auront une por tée de 
3700 kilomètres et pourront atteindre une vitesse
de Mach 0,75, soit 75% de la vitesse du son.

La Presse canadienne

REPRISE ÉCONOMIQUE

Bombardier
lancera deux
nouveaux avions S Y L V A I N  L A R O C Q U E

R égulièrement critiquée pour certains de ses
investissements, notamment celui dans la

pétrolière française Total, la Financière Power
a annoncé hier l’adoption d’un « énoncé de res-
ponsabilité sociale».

Cette déclaration, entérinée par le conseil
d’administration de la société de portefeuille
montréalaise en mars, rappelle notamment à
l’entreprise de tenir compte des « enjeux envi-
ronnementaux, sociaux et de gouvernance » et
d’« appor ter une contribution bénéfique aux
collectivités ».

« Nous avons pris conscience que nous de-
vions mieux communiquer », a expliqué le pré-
sident et chef de la direction de la Financière
Power, Jeffrey Orr, lors d’un point de presse
tenu à l’issue de l’assemblée annuelle des ac-
tionnaires, à Montréal. L’énoncé précise éga-
lement que la Financière Power prône « un
dialogue franc et constructif » avec la direction
des entreprises dans lesquelles elle investit,
et ce, « dans le contexte de certaines situations
ou questions spécifiques » en matière de res-
ponsabilité sociale.

La Financière Power a aussi promis hier de
répondre pour la première fois au question-
naire du Carbon Disclosure Project, qui a pour
but d’améliorer les pratiques environnemen-
tales des grandes entreprises.

M. Orr a par ailleurs indiqué hier que Power
entendait tirer profit de la mise en place du ré-
gime volontaire d’épargne-retraite (RVER). À
partir de janvier 2013, les entreprises qui n’of-
frent pas déjà un régime de retraite à leurs em-
ployés pourront mettre en place un RVER.
Elles seront obligées de le faire à compter du
début de 2015, mais leurs employés pourront
toujours s’en retirer.

« On sait que quand il y a un programme

d’épargne au travail, les employés sont beaucoup
mieux préparés pour la retraite. Par contre,
lorsque l’employeur n’a pas de [régime de re-
traite], il y a beaucoup plus de personnes qui ne
sont pas bien préparées », a déclaré Jeffrey Orr.
À l’instar des autres institutions financières, les
filiales de Power comptent offrir des produits
qui permettront aux employeurs de mettre sur
pied leur RVER. Ces produits devront être en-
registrés auprès de la Régie des rentes, qui
s’assurera que leurs frais de gestion seront
«comparables » à ceux de caisses de retraite ins-
titutionnelles de taille similaire.

Dans son discours prononcé devant les ac-
tionnaires de la Financière Power, M. Orr a
soutenu que le système canadien de retraite
était l’un des plus solides du monde, en raison
notamment du fait que ses composantes sont
gérées à la fois par les gouvernements et le sec-
teur privé. Au Canada, les régimes de retraite
offerts par les entreprises possédaient des ac-
tifs d’une valeur de 1075 milliards en 2010. À
cela s’ajoutaient les épargnes personnelles des
Canadiens, lesquelles totalisaient 2525 mil-
liards, et leurs avoirs immobiliers, qui se chif-
fraient à 2300 milliards.

Enfin, les programmes gouvernementaux
comme la Sécurité de la vieillesse, le Régime
de rentes du Québec et le Régime de pensions
du Canada possèdent des actifs totalisant à
peine 175 milliards, du fait que leur finance-
ment provient principalement des cotisations
des travailleurs actifs.

M. Orr a une fois de plus profité de l’occa-
sion pour promouvoir le recours à des conseil-
lers financiers. Selon lui, les personnes qui font
appel à un conseiller accroissent plus rapide-
ment leur actif que celles qui investissent
seules, et ce, peu importe la taille de leur porte-
feuille de départ.

Le dirigeant a d’autre par t mis en garde

contre un resserrement trop important de la ré-
glementation des institutions financières. « Si
les niveaux de capital [requis] sont trop élevés,
ça pourrait [réduire le nombre] de produits [of-
ferts aux] consommateurs, a-t-il déclaré. […] Je
comprends complètement le fait que plus de régu-
lation, c’est une bonne chose globalement, mais je
crains que ça aille trop loin si ça continue dans
les années à venir. »

Cela dit, la Financière Power et ses dif fé-
rentes filiales sont « très bien positionnées »
pour se conformer aux nouvelles règles de ca-
pital mises en place dans la foulée de la crise
financière de 2008, même si certaines d’entre
elles demeurent pour l’instant floues, a indi-
qué Jeffrey Orr.

Les résultats
Au premier trimestre, qui a pris fin le

31 mars, la Financière Power a enregistré des
profits nets de 455 millions (64 ¢ par action), en
hausse de 23% par rapport aux 370 millions (52
¢ par action) dégagés pendant la même période
de 2011. Le bénéfice d’exploitation, qui exclut
les gains réalisés à la suite de la cession par-
tielle d’une participation dans le producteur de
vins et spiritueux Pernod Ricard et de la vente
des actions détenues dans le producteur chi-
mique français Arkema, est demeuré stable à
372 millions (52 ¢ par action).

En raison de la faiblesse des taux d’intérêt et
des piètres rendements boursiers, la rentabilité
des assureurs et des gestionnaires de patri-
moine est sous pression depuis plusieurs mois.
Malgré tout, la Financière Power demeure opti-
miste. « Les perspectives à long terme de notre
secteur sont bonnes, mais l’environnement actuel
est difficile : on a l’impression de nager constam-
ment à contre-courant», a illustré M. Orr.

La Presse canadienne

La Financière Power se dote
d’un «énoncé de responsabilité sociale»

Et le temps presse. Car pour l’heure, il
n’existe pas de véritable organe de protection
de la planète. « Personne ne défend la planète.
Les Nations unies, c’est une coalition d’intérêts
nationaux. Mais nul ne parle au nom de la pla-
nète ou des générations futures. »

Ce ne sont pourtant pas les enjeux plané-
taires qui manquent. D’ici 2030, la planète de-
vrait compter un milliard de citoyens de plus,
pour atteindre huit milliards d’habitants. Une
population qui vivra très majoritairement en
ville. Une population qu’il faudra nourrir.
Mais comment y arriver ? « Il faudra réinven-
ter l’agriculture sans consommer davantage
d’énergie, sans consommer davantage d’eau et
sans pouvoir compter sur davantage de terres

cultivables », a souligné M. Lalonde.
Pour y parvenir, il faudra que les États riches

offrent un soutien important au développement
d’une agriculture beaucoup plus durable dans
les pays pauvres. Dans plusieurs d’entre eux, la
culture sur brûlis est encore la norme, avec
toutes les conséquences environnementales
que cela suppose. Il sera aussi nécessaire de
trouver des façons de mieux conserver les ali-
ments produits. À l’heure actuelle, pas moins
de la moitié de tout ce qui est produit dans le
monde est gaspillé, souvent faute d’entrepo-
sage adéquat.

L’ONU a également déjà expliqué que d’ici 
40 ans, la très vaste majorité des espèces de
poissons des océans du globe seront tout
simplement décimées, essentiellement en rai-
son de la surpêche. Dans ce contexte, le
coordonnateur exécutif de la Conférence des
Nations unies sur le développement durable
estime essentiel de mettre en place une « au-

torité internationale » de gestion des pêches
qui pourrait par exemple décréter des zones
de protection des écosystèmes et  lutter
contre la pêche illégale.

M. Lalonde se veut par ailleurs très prudent
dans ces propos lorsque vient le temps de qua-
lifier la position du Canada qui, sous la gou-
verne des conser vateurs, s’est tout simple-
ment retiré du protocole de Kyoto. « Je suis un
peu déçu, mais c’est l’af faire du Canada. Le Ca-
nada est un pays démocratique. C’est le peuple
canadien qui décide comment il est gouverné »,
a-t-il dit, après quelques instants de réflexion.
Il a ensuite ajouté que « l’Histoire oblige à pro-
téger la planète et à faire en sorte que le déve-
loppement soit respectueux de l’environnement.
Il faut que ça aille ensemble. Il faut aussi qu’à
l’avenir, les gouvernements qui donnent leur pa-
role la respectent ».

Le Devoir
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AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 
Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance de votre annonce et nous signaler immédia tement toute anomalie qui s’y serait glissée.  

En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsa bilité se limite au coût de la parution.

AVIS LÉGAUX & APPELS D’OFFRES • HEURES DE TOMBÉE

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340 Courriel : avisdev@ledevoir.com
Sur Internet : www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics

www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres

Les réservations doivent être faites avant 16h00 pour publication deux (2) jours plus tard.
Publications du lundi: Réservations avant 12 h 00 le vendredi
Publications du mardi: Réservations avant 16 h 00 le vendredi

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S
CANADA PROVINCE DE QUE-
BEC DISTRICT DE TERREBON-
NE COUR DU QUEBEC (CHAM-
BRE CIVILE) No 700-22-022990- 
104 CSSMI Partie demanderesse 
CAROLINE LAVIGNE ET DANIEL 
COLLINS Partie défenderesse 
PRENEZ AVIS que le 24/05/2012 à 
10:00 AU 14 820, DES BOU-
LEAUX MIRABEL seront vendus 
par autorité de justice, les biens et 
effets de CAROLINE LAVIGNE ET 
DANIEL COLLINS, saisis en cette 
cause, soit: DODGE RAM 4X4, 
XBOX & ACC., CINÉMA MAISON, 
ÉQUIP. DE BUREAU, MEUBLES, 
ETC. CONDITIONS: ARGENT OU 
CHEQUE VISE. JJESSICA MER-
CIER HUISSIER DE L 'ÉTUDE 
PHILIPPE & ASSOCIÉS HUIS-
SIERS DE JUSTICE 165, DU 
MOULIN ST-EUSTACHE QUE-
BEC J7R 2P5 TEL 450-491-7575

«A kropolis Adieu » . Ce
n’est pas seulement

une chanson de la Française
Mireille Mathieu, c’est aussi
hier la couverture du presti-
gieux hebdomadaire allemand
Spiegel, illustrée par un temple
grec délabré et les débris
d’une pièce d’un euro.

Le tabou d’une sortie de la
Grèce de l’euro est en ef fet
tombé en Allemagne comme
un peu partout en Europe, où
la fermeté prévaut vis-à-vis
d’Athènes, sommé d’appliquer
la rigueur malgré la colère de
la r ue et le chaos politique
dans lequel le pays a plongé
depuis le 6 mai.

Pour les responsables alle-
mands, comme pour ceux de
l’Union européenne et même
pour la Banque centrale euro-
péenne (BCE), la plus fer-
vente avocate d’une zone euro
préservée dans ses frontières
actuelles, le scénario ne
constituerait plus le cata-
clysme évoqué il y a quelques
mois encore.

Divorce à l’amiable
Le chef de la banque cen-

trale belge, Luc Coene, a ainsi
évoqué la possibilité d’un «di-
vorce à l’amiable », dans le Fi-
nancial Times. La Une du Spie-
gel, de sensibilité de centre-
gauche, fait elle écho aux dé-
clarations du ministre allemand
des Finances, le conservateur
Wolfgang Schäuble. Interrogé
vendredi sur les risques liés à
une sor tie de la Grèce de
l’euro, il a répondu: «L’Europe
ne sombre pas aussi facilement»
et a souligné ne pouvoir « forcer
personne» à conserver la mon-
naie unique.

Dimanche, à propos d’éven-
tuels préparatifs de Berlin,
M. Schäuble a dit au quotidien
Die Welt que le gouvernement
de la chancelière Angela Mer-
kel serait «un drôle de gouver-
nement » s’il « ne se préparait
pas à tous les cas de figure pos-
sibles ». Et hier il fait valoir que
si une sortie de la Grèce en-
traînerait « beaucoup de turbu-
lences » pour la zone euro, elle
permettrait aussi au pays de
dévaluer sa monnaie et soute-
nir ainsi sa compétitivité.

Sa patronne, Mme Merkel, a
assuré pour sa part hier : « Je
pense que c’est mieux pour la

Grèce si elle reste en zone
euro ». Mais la solidarité à
l’égard d’Athènes aura une fin
le jour où les Grecs renieront
leurs engagements à réformer
le pays, prévient-elle, ajoutant
toutefois : « Je ne crois pas que
cela arrivera».

Longtemps en Allemagne,
seuls quelques députés fron-
deurs et des économistes répu-
tés ultra-libéraux ont agité
l’éventualité d’une zone euro
sans Grèce. Mais devant l’inca-
pacité des responsables poli-
tiques grecs à former un gou-
vernement depuis les der-
nières législatives, le «Grexit»,
terme employé sur les mar-
chés financiers pour évoquer
une sortie de la Grèce, est de-
venu un scénario répandu.

La facture
La première économie euro-

péenne, également première
contributrice à tous les plans
d’aide à Athènes, en est déjà à
calculer la facture. Et elle la
juge finalement supportable,
grâce à la robustesse actuelle
de sa conjoncture.

Pour les économistes de la
banque Deka, cités hier par
Die Welt, le coût d’un retrait de
la Grèce, synonyme de non-
remboursement des aides
consenties par Berlin, serait
de 86 milliards d’euros, rien
que pour les contribuables al-
lemands. Et il pourrait grim-
per à plus de 100 milliards
d’euros en prenant en compte
la part de l’Allemagne au FMI,
également un créancier de la
Grèce, ainsi que les pertes à
éponger chez les banques pu-
bliques régionales.

Pour ce qui concerne les
banques privées allemandes,
la panique n’est pas de mise :
la plupart ont « cer tainement

réglé en partie les risques qui
seraient liés à la Grèce », a ex-
pliqué hier dans le Handels-
blatt Claudia Buch, l’une des

économistes qui conseillent le
gouvernement allemand.

Selon Der Spiegel , l ’Alle-
magne se sent même assez

forte pour envisager de conti-
nuer à verser des aides à la
Grèce, une fois celle-ci ayant
abandonné la monnaie unique.

Le magazine croit savoir
que le gouvernement alle-
mand serait prêt à autoriser
une poursuite des versements
des aides européennes, pour
permettre à Athènes de rem-
bourser des obligations déte-
nues par la BCE.

La Commission européenne
a assuré hier qu’elle souhaitait
un maintien de la Grèce dans
la zone euro, mais une nou-
velle fois posé comme condi-
tion que le pays respecte les
engagements pris auprès de
ses créanciers.

Agence France-Presse
avec Dow Jones Newswires

Berlin ne tient plus à la Grèce
Une sortie de la zone euro n’aurait pas les conséquences évoquées au cours des derniers mois

Ottawa — Le premier ministre polonais, Do-
nald Tusk, qui était de passage à Ottawa hier,
a déclaré que son pays était toujours prêt à
adopter l’euro malgré les déboires financiers
qui sévissent en Europe.
La Pologne s’est bien tirée de la crise écono-
mique et continuera à travailler de pair avec
l’Union européenne afin de renforcer la de-
vise, qui a cours dans 17 des 27 pays mem-
bres. M. Tusk a estimé que l’avenir de l’Eu-
rope dépend de cette monnaie commune,
malgré la tempête politique et économique
qui fait rage en Grèce. En raison de la crise
qui sévit actuellement dans ce pays, la possi-

bilité d’exclure la nation européenne de la
zone euro a été soulevée dernièrement.
Donald Tusk a tenu ces propos à l’issue d’une
rencontre avec le premier ministre canadien.
Stephen Harper a affirmé qu’il revenait aux
dirigeants européens, et non à lui, de se pro-
noncer sur le sort qui devrait être réservé à la
Grèce. Stephen Harper et Donald Tusk, ont
assisté hier à la signature d’une nouvelle
convention fiscale. Les deux dirigeants ont
également conclu un partenariat énergétique
élargi.

La Presse canadienne

La Pologne choisit toujours l’euro

LOUISA GOULIAMAKI AGENCE FRANCE-PRESSE

Au milieu d’une mer de drapeaux aux couleurs du Parti communiste grec, un drapeau de la Grèce. Des partisans communistes ont
manifesté hier en faveur d’une sortie de leur pays de la zone euro.



A rlington, Virginie — Dale
Hunter ne reviendra pas

derrière le banc des Capitals
de Washington la saison pro-
chaine, voulant plutôt consa-
crer plus de temps à sa famille
en Ontario.

Hunter en a informé le 
directeur général George
McPhee lors d’une rencontre
en matinée au complexe d’en-
traînement de l’équipe, hier.
« Je retourne à la maison.
C’était la bonne décision à
prendre», a mentionné Hunter.

Hunter dirigeait le club de-
puis le 28 novembre, ayant
remplacé Br uce Boudreau,
qui a été congédié. Durant la
saison régulière, les Capitals
ont montré un dossier de 
30-23-7 sous ses ordres.

En séries,  l ’équipe a éli -
miné les Bruins de Boston en
sept matchs au premier tour,
avant de s’incliner en sept
matchs face aux Rangers de

New York au tour suivant. La
formation new-yorkaise a
remporté le match ultime 2-1
au Madison Square Garden,
samedi. « Nous aurions très

facilement pu remporter cette
série », a dit McPhee.

Hunter est le propriétaire
des Knights de London qui
sont en lice pour l’obtention de
la Coupe Memorial en tant
que champions de la Ligue ju-
nior majeure de l’Ontario. Son
frère Mark en est l’entraîneur-
chef, tandis que son fils Dylan
a un rôle d’adjoint.

Avec les Capitals, Hunter a
mis en place un système axé
sur la défense et le contrôle
de la rondelle, ce qui a rap-
por té en séries contre les
Bruins, les champions en titre
de la Coupe Stanley.

Associated Press
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FINALES D’ASSOCIATION

ASSOCIATION DE L’EST
N.Y. Rangers c. New Jersey

Hier
New Jersey 0 N.Y. Rangers 3
(New York mène la série 1-0)

Demain
New Jersey à N.Y. Rangers, 20h

ASSOCIATION DE L’OUEST
Phoenix c. Los Angeles

Aujourd’hui
Los Angeles à Phoenix, 21h

(Los Angeles mène la série 1-0)

Jeudi
Phoenix à Los Angeles, 21h

HOCKEY

SOCCER

ASSOCIATION DE L’EST
                             V     D     N     BP     BC    Pts
New York               7      3     1      23      16     22
S. de Kansas City   7      3     0      13       7      21
D.C. United            5      4     3      20      16     18
Chicago                 4      2     3      11      10     15
N.-Angleterre         4      6     0      12      13     12
Montréal               3      5     3      12      16     12
Houston                 3      3     2       8        9      11
Columbus              3      4     2       8       11     11
Philadelphie           2      6     1       7       12      7
FC Toronto             0      8     0       6       18      0

ASSOCIATION DE L’OUEST
                             V     D     N     BP     BC    Pts
Real Salt Lake        8      3     2      19      12     26
San Jose                7      2     2      22      12     23
FC Seattle              7      2     1      13       4      22
FC Vancouver        5      3     2      10      11     17
Colorado                5      5     0      15      12     15
FC Dallas               3      6     3      11      18     12
Los Angeles           3      5     2      12      15     11
Chivas É.-U.           3      6     1       6       12     10
Portland                 2      5     2       9       13      8

Aujourd’hui
Portland à Houston, 20h30

Demain
Colorado c. D.C. United, 19h30

S i vous prêtez l’oreille
à  l a  r u m e u r  a m -
biante, vous enten-

drez souvent dire que le mer-
veilleux monde du sport™ est
constellé de frivolités, que du
divertissement de bas étage,
que des sparages qui ne ser-
vent qu’à blablater à l’infini, à
la télévision par-dessus le mar-
ché, sur des trucs qui ne pré-
sentent aucune espèce d’im-
por tance. Évidemment, cela
est faux, archifaux, mais cer-
taines idées reçues ont la vie
particulièrement dure.

Cela est faux, oui, et une ré-
cente découver te archéolo-
gique vient d’apposer une
nouvelle strate sur la pile de
preuves déjà épaisse. Des
chercheurs, rappor te lives-
cience.com, ont en ef fet mis
au jour un morceau de figu-
rine dans le secteur d’Oaxaca,
dans le sud du Mexique, qui
tend à montrer que les jeux
de balle étaient beaucoup plus
répandus en Méso-Amérique
— grosso modo, une bonne
partie de l’Amérique centrale
précolombienne — qu’on ne
l’avait cru jusqu’à maintenant.
Ce qu’on peut extrapoler à
partir d’un objet long de cinq
c e n t i m è t r e s ,  m e s s i e u r s
dames, est franchement ahu-
rissant et conforte notre tran-
quille confiance en l’avenir de
l’humanité.

Car un fait demeure incon-
tournable : jouer à la balle
constitue un facteur de civilisa-
tion. Ce n’est pas moi qui le
dis, c’est Jeffrey Blomster de
l’Université George Washing-
ton de la ville du même patro-
nyme, auteur d’une étude sur
le sujet. «Parce que le sport de
balle est associé à la montée de
sociétés complexes, la compré-
hension de ses origines met en
lumière l’évolution sociopoli-
tique de celles-ci », a écrit M.
Blomster. Et vlan dans les
dents des mécréants.

Le morceau de figurine
trouvé consiste en le tronc et
les bras d’un joueur de balle
— la tête et les jambes sont
rapportées manquantes — qui
porte une large ceinture et un
collier en minerai de fer. Il rap-
pelle d’autres statuettes sem-
blables découvertes ailleurs

en Méso-Amérique et qui don-
nent à penser que la balle te-
nait un rôle central dans les
rites anciens, quand Jamie
Moyer était encore jeune.

Des découvertes antérieures
ont permis de constater que
les Méso-Américains jouaient
sur de vastes terrains et que
l’objectif consistait à expédier
la balle, faite le plus souvent de
caoutchouc non encore vulca-
nisé, à travers un trou dans un
mur, soit en la lançant, soit en
la frappant avec une partie du
corps ou un objet de type bâ-
ton ou raquette. Le sport était
intimement lié aux thèmes de
la vie et de la mort, il y avait
des divinités qui se mêlaient à
l’action — ce qui n’est pas tel-
lement différent de notre uni-
vers postmoderne où le Créa-
teur suit avec passion des
matchs de football et de base-
ball et intervient dans leur dé-
nouement, n’est-ce pas ? — et
l’aire de jeu était en prise di-
recte sur l’au-delà.

Selon la bonne vieille data-
tion au carbone 14 — et un
jour, si vous voulez l’avis d’un
seul homme dont l’esprit ne
cesse de vagabonder et qui
porte un vif intérêt aux vieilles
af faires, il faudrait bien que
quelqu’un s’avise de passer au
carbone 14 le carbone 14 lui-
même, afin de voir quel âge il
a et de pouvoir lui of frir des
présents à sa fête pour le re-
mercier de tous les services
rendus —, le sport de balle au-
rait commencé à se manifester
en Méso-Amérique aux alen-
tours de 1700 avant notre ère,
à peu près au moment où les
Rolling Stones amorçaient leur
prestigieuse carrière.

Évidemment, tout cela nous
amène à réfléchir. Que pense-
ront de nous les gens de l’an
5700 quand ils déterreront une
balle papillon, une rondelle li-
bre, un coup franc, un jab de la
gauche, un oiselet, un triple
boucle piqué ou une balle de
match ? Considéreront-ils que
nous formions un monde so-
ciopolitiquement complexe? Et
s’ils tombent plutôt sur un épi-
sode de blabla sportif ?

La prochaine fois ,  nous
ver rons qu’i ls s ’apprêtent
à  constr u i r e  un stade  de
975 millions de dollars au Min-
nesota, que si donc vous êtes
opposé au projet de 400 mil-
lions seulement à Québec,
c’est que vous êtes pas mal
chialeux et que dans 3700 ans,
ils ne seront pas fiers de vous.

C’EST DU SPORT !

L’archéologie nous parle

JEAN
DION R ome — La Blainvilloise Aleksandra Wozniak

a subi l’élimination au premier tour du tour-
noi Masters de Rome, s’inclinant 6-1, 6-7 (1) et
6-3 aux mains de l’Allemande Julia Goerges.

Dominée lors de la première manche, Woz-
niak est revenue en force à la deuxième, sau-
vant une balle de match avant de s’imposer faci-
lement au bris d’égalité.

Georges, 29e joueuse mondiale, a toutefois
repris le contrôle à la manche ultime pour si-
gner sa troisième victoire en autant de confron-
tations face à Wozniak.

Le vent était très présent sur les courts du
Foro Italico et cela n’a pas été sans causer des
problèmes aux athlètes.

« J’avais l’impression de jouer dans le désert du
Sahara. Ce n’était pas très agréable », a com-
menté Wozniak, 53e au classement de la Wo-
men’s Tennis Association. « Ça tourbillonnait
dans le stade et j’avais beaucoup de dif ficulté
avec mon lancer de balle. Mais bon, les condi-
tions étaient difficiles pour tout le monde. »

Wozniak se rendra maintenant en France
pour disputer les Internationaux de Strasbourg.

Par ailleurs, dans un match mettant en ve-
dette deux anciennes championnes des Inter-
nationaux de France, Ana Ivanovic, no 13, a eu
raison de Svetlana Kuznetsova 6-4, 6-3.

Ivanovic se rapproche du top 10 mondial
après avoir traversé une période difficile de sa
carrière, où elle a notamment subi quatre dé-
faites dès la première ronde dans des tournois
du Grand Chelem. Elle attribue une partie de
son retour en forme à son entraîneur, Nigel
Sears, qui a commencé à travailler avec elle
après Wimbledon l’an dernier.

En soirée, Francesca Schiavone a subi la dé-
faite devant les siens, vaincue 6-3, 6-4 par Ekate-
rina Makarova. Cette dernière a dicté le jeu
avec une série de coups vainqueurs en angle
sur la ligne de fond pendant que Schiavone,
championne à Roland-Garros en 2010, n’a ja-
mais trouvé les coups pour répondre à sa rivale.

Angelique Kerber, no 12, a eu raison de l’Aus-
tralienne Anastasia Rodionova 4-6, 7-6, 6-2 et la
Suédoise Sofia Arvidsson a pris la mesure de la
championne de 2010, Maria Jose Mar tinez 
Fernandez, 6-3, 6-2.

Également, l’Espagnole Anabel Medina Gar-
rigues a vaincu la Chinoise Zheng Jie 6-2, 6-1, et
la Sud-Africaine Chanelle Scheepers a éliminé
l’Australienne Jarmila Gajdosova, 6-4, 7-6 (3).

Chez les hommes, Fernando Verdasco, victo-
rieux de Rafael Nadal à Madrid la semaine der-
nière, s’est qualifié facilement pour la
deuxième ronde lorsque Alexandr Dolgopolov
a abandonné en raison de maux d’estomac.

Après que Verdasco, 16e tête de série, eut en-
levé la première manche 6-0, Dolgopolov a de-
mandé la présence du soigneur, se plaignant de
douleurs au ventre. Il a ensuite serré la main de
Verdasco, déclarant forfait.

Le Français Gaël Monfils, 13e tête de série, a
par ailleurs défait le Russe Alex Bogomolov fils,
6-4, 6-1 et le jeune Australien Bernard Tomic
est venu de l’arrière pour venir à bout du Co-
lombien Santiago Giraldo 4-6, 6-2, 6-4.

L’Argentin David Nalbandian, le Suisse Sta-
nislas Wawrinka et l’Italien Fabio Fognini ont
également passé au tour suivant.

La Presse canadienne

TENNIS

Wozniak subit l’élimination au
premier tour au tournoi de Rome

M A R T I G A  L O H N

à St. Paul

L e gouverneur du Minnesota
Mark Dayton a ratifié hier

une entente durement acquise
qui permettra la construction
d’un nouveau stade de 975 mil-
lions de dollars pour les Vikings
de la Ligue nationale de football.

Le stade sera bâti sur le site
actuel du Metrodome, au cen-
tre-ville de Minneapolis. Il de-
vrait être inauguré en 2016.

Dayton a concrétisé l’entente
lors d’une cérémonie à laquelle
assistaient notamment les pro-
prios de l’équipe, Zygi et Mark
Wilf, des leaders économiques
de l’État, des travailleurs de la
construction et un groupe de
partisans des Vikings.

« Voilà comment se font les
choses au Minnesota », a dit
Dayton, faisant remarquer que
Minneapolis-St. Paul est la
plus petite de la douzaine de
métropoles où la NFL, le base-
ball majeur, l’Association na-

tionale de basketball et la
Ligue nationale de hockey
sont tous représentés.

Il y a eu de for tes opposi-
tions de certains élus et contri-
buables, selon qui il ne doit
pas revenir au public de payer
la majorité des coûts d’un nou-
veau stade, qui servira à une
équipe détenue par le privé et
qui fait déjà des profits.

Les Vikings se chargeront
d’un peu moins de la moitié des
975 millions de dollars, avec le
reste de l’argent venant de l’État
et de la Ville de Minneapolis.

Le club voulait un nouveau
stade depuis une dizaine d’an-
nées, mais avait peu de marge
de manœuvre avant la fin du
bail au Metrodome, en février.
Les propriétaires n’ont jamais
menacé de déménager, mais
les Vikings étaient souvent
mentionnés comme candidats
pour ramener une équipe dans
le marché de Los Angeles.

Associated Press

Un stade de 975 millions
pour les Vikings

Dale Hunter abandonne la barre 
des Capitals de Washington

GARY CAMERON REUTERS

Avec les Capitals, Dale Hunter a mis en place un système axé sur
la défense et le contrôle de la rondelle.

Quatre joueurs
signent avec 
les Alouettes
Les Alouettes de Montréal ont
annoncé hier qu’ils avaient em-
bauché pour deux ans le quart
Scott Riddle, le porteur de bal-
lon Garrett Wolfe, le demi dé-
fensif Rafael Priest ainsi que
l’ailier défensif Julian Hartsell.
Parmi les quatre joueurs rete-
nus, c’est probablement Wolfe
qui retiendra le plus l’atten-
tion. L’Américain a disputé 50
matchs avec les Bears de Chi-
cago, où il avait été repêché au
troisième tour (93e au total)
lors de l’encan 2007 de la NFL.
Le porteur de ballon âgé de 27
ans a récolté 282 verges de
gains au sol sur 72 courses, en
plus d’amasser 129 verges sur
11 réceptions lors des quatre
saisons passées à Chicago. 
– La Presse canadienne
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Voici la deuxième d’une série de chroniques
sporadiques abordant le thème de la modernité
pour l’expliquer à ceux qui peinent à y entrer.

C’ est une nouvelle à 2 $ qui implique
finalement bien plus qu’une petite
pièce. Vendredi dernier, la multina-

tionale de la socialisation en ligne Facebook a
annoncé discrètement son intention de tester
un nouveau service payant visant à faciliter la
communication.

On résume : contre un p’tit deux, nous appre-
nait le site néo-zélandais Stuff, l’empire Zucker-
berg, dont la créature numérique entrera offi-
ciellement en Bourse vendredi, va en effet offrir
à sa fidèle clientèle la possibilité de mettre en
relief certains de ses messages dans la masse
d’information quotidiennement générée à cet
endroit. Comment ? En les surlignant et en leur
donnant un caractère prioritaire. But visé : ga-
gner de l’argent, oui, mais en permettant aux
gens de se faire entendre par l’entremise d’un
outil de communication et de socialisation où le
bruit ambiant de la modernité rend désormais
la chose de plus en plus difficile. Joli paradoxe.

Payer pour parler : la chose n’est pas totale-
ment dénuée de sens. Le principe a d’ailleurs fait
la grandeur des Bell Canada, British Telecom et
AT&T de ce monde, en plus d’alimenter leur ar-
rogance. Le hic, c’est que dans l’enceinte de Fa-
cebook, ce même principe prend un peu des to-
nalités absurdes en proposant d’enrayer par le
micro-paiement un effet pervers induit par le ré-
seau d’échange lui-même et ses usagers. Bref,
on rend malade pour soigner et pour gagner de
l’argent avec le traitement. Il y a fort à parier que
les futurs actionnaires vont adorer ça.

L’échec de la communication a d’ailleurs été
quantifié par la multinationale qui, en février
dernier, reconnaissait que la plupart des mises
à jour de profils effectuées par ses 900 millions
d’abonnés étaient vues par à peine 12 % de leurs
« amis ». Photos de voyage, lien vers une vidéo
de chat, commentaires pertinents — ou pas —
sur ce qui se passe au coin de la rue, détails sur
ses résultats à un jeu de jardin ou sur la mu-
sique que l’on écoute… Seulement un ami sur
dix va finalement y être exposé.

Et, bien sûr, à une époque où, pour exister, il
faut s’exposer dans les univers numériques et
le faire avec frénésie, l’impression d’être, mal-
gré les promesses de visibilité, d’ubiquité et
d’instantanéité, cet arbre tombant sans faire de
bruit parce que personne n’est là pour l’enten-
dre, peut ef fectivement donner l’envie à cer-
tains de sor tir une grosse poignée de cents
pour lutter contre ce terrible destin.

Une longue liste d’étrangetés
Le geste est conséquent, mais il surprend. Il

vient aussi allonger la déjà longue liste de ces
étrangetés qui, depuis l’avènement de ce réseau
d’échange et de ses cousins germains (Twitter,
Google +, Pinterest et consorts), se multiplient
en donnant du coup de la pertinence en format
2.0 à des choses qui, transposées en dehors du
numérique, peinent pourtant à en avoir.

En juin dernier, le Britannique Nico Muhly en
avait fait la démonstration dans une petite cap-
sule vidéo visant à faire la promotion de son
opéra contemporain Two Boys. Dans le rectangle,
le jeune homme y reproduisait au cœur de Lon-
dres plusieurs des comportements numériques
de ses contemporains : il suivait deux jeunes
filles après leur avoir demandé l’autorisation de
le faire, montrait ses photos à des passants en les
invitant à les commenter, ou encore se faisait in-
sistant devant des inconnus pour qu’ils devien-
nent ses amis. Pour faire rire et un peu réfléchir.

Rire et réfléchir. La modernité donne du car-
burant à la chose avec ces internautes qui, pour
reprendre la transposition de Muhly, n’hésitent
plus lorsqu’ils regardent la télévision à ouvrir la
fenêtre pour partager avec les passants leurs
commentaires sur l’émission en cours. D’autres
font la même chose en rentrant d’un tour de vélo
ou d’une petite course à pied dans la ville en dé-
taillant à voix haute, devant la porte de leur mai-
son, le chemin emprunté et à quelle vitesse.

Oui, l’homo reseautus est plutôt drôle puisque
ses conversations sur ces nouvelles places pu-
bliques que sont devenus les réseaux sociaux
sont composées, dans une proportion de 30 à
40 %, d’informations sur des comportements pri-
vés ou en lien avec des relations personnelles,
révèle la science. Pis, 80 % des messages en ces
lieux ne font finalement qu’annoncer ce que l’on
est en train de faire ou de vivre ailleurs, au mo-
ment même où tout ça se passe : je suis là ! Je
cours ici ! Je regarde ça ! Des petits riens qui
donnent d’ailleurs, partout sur la planète tou-
risme, des images désopilantes de voyageurs
qui désormais ne cherchent plus à s’abreuver à
la dif férence — du paysage, des gens, des
plats… — mais à mettre en scène cette dif fé-
rence pour mieux la partager de manière obses-
sive avec les membres de leur réseau.

Tout cela peut finir par faire du bruit, un peu
comme le volume d’une télé qui s’emballe. Et,
bien sûr, baisser le son pour permettre aux gens
autour de s’entendre serait judicieux, mais moins
payant que de maintenir le son à la hausse et de
réclamer 2 $ pour crier encore plus fort.

Sur Twitter : @FabienDeglise

#CHRONIQUEFD

La modernité
expliquée
à sa mère (2)

C A R O L I N E  M O N T P E T I T

En Nouvelle-France, les personnes
souffrant de maladie mentale étaient
en général bien intégrées dans les fa-
milles et dans la société. C’est après
la Conquête que l’on a commencé à

les mettre en prison, puis en hôpital psychia-
trique, avant que ne survienne le phénomène
de la désinstitutionnalisation, avec un bilan
controversé dans les années 1960.

C’est ce que racontait la semaine dernière
Bernard Vallée, du groupe L’autre Montréal, à
l’occasion d’une visite guidée de la métropole
du point de vue de la maladie mentale. Cette vi-
site, qui proposait une promenade du côté
ouest de l’île, notamment à l’hôpital Douglas,
était organisée à l’occasion de la Semaine natio-
nale de la santé mentale.

C’est pour sortir les personnes souffrant de
problèmes de san té mentale des prisons, donc,
qu’elles ont d’abord, paradoxalement, été transfé-
rées au troisième étage de la prison du Pied-du-
Courant, de 1839 à 1845, là même où les Patriotes
étaient détenus aux paliers inférieurs.

Elles y sont restées jusqu’à ce que soit terminée
la construction de l’hôpital Saint-Jean-de-Dieu, au-
jourd’hui Louis-Hippolyte-Lafontaine, puis, com-
plètement à l’ouest de l’île, du Protestant Hospital
for the Insane, aujourd’hui l’hôpital Douglas.

Ces deux hôpitaux étaient alors retirés dans
la campagne. Bernard Vallée raconte d’ailleurs
que la création du Protestant Hospital for the
Insane a d’abord suscité un tollé parmi les fer-
miers avoisinants.

« Les agriculteurs craignaient que la maladie
mentale ne contamine leur bétail ! », lance-t-il.
Comme quoi le syndrome du « Pas dans ma cour »
n’est pas un symptôme des temps modernes.

Les fous crient au secours
On le sait, ces deux hôpitaux sont progressive-

ment devenus de véritables petites villes. Au mi-
lieu des années 1960, alors que s’amorçait le pro-
cessus de désinstitutionnalisation qui a mené à
la situation actuelle, l’hôpital Saint-Jean-de-Dieu
comptait au moins 6000 résidents permanents et
l’hôpital Douglas en dénombrait 2000.

C’est à la suite de la publication de l’ouvrage
Les fous crient au secours, de Jean-Charles Pagé,
lui-même ancien résident de Saint-Jean-de-Dieu,
que s’enclenche la désinstitutionnalisation.

Prévu initialement pour favoriser une meil-
leure intégration dans la société, notamment par
l’entremise d’appartements supervisés et de res-

sources alternatives, le virage connaît rapide-
ment des dérapages. On dénonce, entre autres
choses, le fait que la désinstitutionnalisation re-
pose largement sur les épaules de groupes com-
munautaires qui ne disposent pas de budgets suf-
fisants pour répondre à la demande.

À la fin des années 1990, la psychiatre Herta
A. Guttman cosigne un rappor t évaluant 35
ans de désinstitutionnalisation
pour le Comité de la santé men-
tale du Québec. 

Le rapport met en lumière les
faillites du nouveau système : iti-
nérance accrue, criminalisation
des personnes souf frant de pro-
blèmes de santé mentale, syn-
drome des por tes tournantes,
c’est-à-dire des réadmissions con -
tinuelles, etc. 

Aujourd’hui retraitée, Herta A.
Guttman croit toujours que la dés-
institutionnalisation massive est un échec.

Au cours de la dernière année, deux itinérants
souffrant de problèmes de santé mentale ont été
tués dans les rues montréalaises par des poli-
ciers. On sait aussi que de 50 à 75 % des 30 000
personnes itinérantes à Montréal sont aux prises
avec de tels problèmes, à différents degrés.

Or, dans une lettre envoyée l’an dernier au
quotidien The Gazette, la Dre Guttman rappelait
avoir déjà demandé, alors qu’elle dirigeait l’Al-
lan Memorial Institute de l’hôpital Royal-Victo-
ria, que les policiers suivent une formation
semblable à celle des infirmières pour appren-

dre à neutraliser les personnes souf frant de
problèmes de santé mentale. « Ils ne m’ont ja-
mais répondu », dit-elle. La Dre Guttman ne croit
toujours pas à la désinstitutionnalisation.

« Il y a des gens avec des problèmes de santé
mentale qui se nourrissent mal, qui sont mal lo-
gés. Leur maladie fait en sorte qu’ils ont de la
dif ficulté à prendre soin d’eux-mêmes et ils au-

raient besoin de plus de suivi que ce
qu’on peut leur of frir dans la com-
munauté », dit-elle.

La Dre Guttman ne croit pas ce-
pendant qu’il soit possible de re-
venir en arrière. « Parce que nous
vivons dans une société de droit et
qu’il y a des principes de droits et
de libertés qui sous-tendent la dés-
institutionnalisation », dit-elle.

Reste que l’argent qui servait au-
trefois aux patients internés dans
les hôpitaux psychiatriques n’a pas

été dévié, comme il le devait, vers la commu-
nauté qui les accueille désormais. « Les sous de-
vaient être déviés, et ça n’a pas été fait », déplore
la Dre Gutman.

Pour Bernard Vallée, le fait de laisser les per-
sonnes souffrant de problèmes de santé men-
tale dans la rue et sous contrôle policier, par
exemple avec les contraventions, nous ramène,
par une sorte de cycle infernal, carrément au
temps, pas si lointain finalement, où on les met-
tait directement en prison.

Le Devoir

De la prison
à la prison?
Visite guidée
dans l’histoire
de la maladie
mentale au Québec

FABIEN
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P A U L I N E  G R A V E L

I ls sont souvent décriés parce que, prétendu-
ment, ils engendreraient des comportements

violents chez les utilisateurs. Mais peut-être les
jeux vidéo simulant un conflit violent suscitent-
ils aussi la réflexion, voire la prise de conscience
des dangers de la guerre et des enjeux sociaux
qu’elle soulève ?

Deux professeurs en sciences de l’éducation
de l’Université Concordia, Ann-Louise David-
son et David Waddington, ont voulu vérifier
cette hypothèse. Pour ce faire, ils ont mesuré
l’impact que pouvait avoir le jeu vidéo Defcon
(pour Defence Readiness Condition, ou « Stra-
tégie d’aler te des forces de l’armée améri-
caine ») sur « les attitudes des joueurs à l’égard
de la guerre nucléaire ».

Dans Defcon Everybody Dies, qui simule une
guerre nucléaire, le joueur attaque des pays en-
tiers sur une mappemonde à l’aide de bombes
nucléaires. Il ne tire pas sur des gens, il ne voit
pas de sang, mais il prend des décisions sur
l’avenir de la planète. Chaque fois qu’une
bombe atteint sa cible, on précise les millions
de victimes qu’elle a engendrées, on entend
des gens tousser, des femmes pleurer.

Personne ne gagne
« En jouant à Defcon, personne ne gagne, car

même les meilleurs joueurs subissent des pertes
dans leur propre pays, et l’expérience est déran-
geante, pour ne pas dire déplaisante, à cause de
la bande sonore et de l’environnement sombre
dans lesquels est plongé le joueur. Plusieurs parti-
cipants à l’étude ont même été incapables de ter-
miner le jeu », a expliqué Ann-Louise Davidson
lors d’une conférence qu’elle donnait avec son
collègue la semaine dernière dans le cadre du
congrès de l’Acfas.

Près de 150 étudiants universitaires âgés de
18 à 25 ans ont participé à l’étude menée par les
professeurs. Parmi les participants, certains
étaient des novices des jeux vidéo, d’autres
étaient familiers de ces jeux de simulation sans
en être des adeptes, tandis que d’autres encore

étaient des joueurs experts. Aucun d’eux ne
connaissait vraiment Defcon. La moitié des par-
ticipants des trois niveaux a expérimenté le jeu
pendant une heure et demie, tandis que l’autre
moitié servant de groupe contrôle a lu un arti-
cle sur la guerre nucléaire.

Tous ont dû répondre, avant et après l’expéri-
mentation, à un questionnaire permettant de
sonder leur degré de connaissance et d’appré-
hension d’une guerre nucléaire et de ses consé-
quences. Les chercheurs ont également pro-
cédé à des entretiens individuels avec une ving-
taine de participants afin d’évaluer plus en pro-
fondeur leur vision d’une guerre nucléaire.

Ils ont ainsi constaté que le jeu Defcon n’a pas
eu beaucoup d’influence sur la conception
qu’avaient les joueurs exper ts d’une telle
guerre. « Pour eux, ce n’était qu’un jeu. Peu im-
porte le jeu, cela demeurait un jeu, et un jeu ne
modifiait pas leurs attitudes relatives à la
guerre », a expliqué Mme Davidson.

La pensée des joueurs novices n’a pas non plus
évolué significativement, et ce, probablement
parce qu’ils devaient se concentrer principale-
ment sur les manipulations requises dans le jeu.

Le changement d’attitudes face à la guerre
nucléaire fut par contre beaucoup plus radical
chez les joueurs moyens. « Leur niveau de peur
s’est accru significativement. Chez les femmes,
surtout, le jeu a intensifié la prise de conscience
et l’appréhension des conséquences d’une guerre
nucléaire. Beaucoup plus inquiètes que les
hommes, ces femmes en étaient même venues à
se demander si elles auraient des enfants en rai-
son du danger d’une guerre nucléaire », a pré-
cisé David Waddington.

Une fonction éducative
À la lumière de ces résultats, les deux cher-

cheurs affirment que « le jeu vidéo peut avoir
une fonction éducative ». « Même s’il s’agit d’un
jeu violent, car il montre le vrai danger, l’am-
pleur des dommages d’une guerre nucléaire,
nous croyons qu’il est possible d’obtenir un chan-
gement d’attitude par le jeu vidéo, a déclaré Ann-
Louise Davidson, qui est psychopédagogue de

formation. Bien sûr, il peut y avoir des socio-
pathes qui voudront reproduire des choses folles
comme cela, mais en général, je crois que le jeu
vidéo peut être un outil intéressant pour susciter
la réflexion sur des enjeux sociaux. »

« Un jeu comme Defcon ne serait pas un outil
adapté à des élèves du primaire. Mais au secon-
daire ou au cégep, il peut stimuler la réflexion
sur les dangers de la guerre nucléaire », a ajouté
David Waddington, qui détient une formation
en philosophie des théories de l’éducation.

Un parallèle avec la télévision
Ann-Louise Davidson fait un parallèle avec la té-

lévision que certains parents utilisent pour occu-
per les enfants pendant qu’ils travaillent à autre
chose. « Il faut plutôt regarder la télé avec l’enfant,
d’autant plus s’il s’agit d’un film violent, et l’interro-
ger sur ce qu’il a vu, susciter la réflexion, avoir un
objectif pédagogique. De même, on doit réfléchir à
voix haute avec les joueurs [de jeux vidéo violents]
sur l’expérience qu’ils ont vécue », a-t-elle souligné.

Enchantés d’avoir trouvé une méthodologie
qui révèle des changements d’attitude, les deux
chercheurs s’apprêtent à entamer une étude
comparable, mais beaucoup plus poussée, avec
un « jeu civique » intitulé Fate of the World.

Dans ce jeu conçu à l’Université Oxford, en
Grande-Bretagne, le joueur doit prendre des
« décisions sérieuses et très graves » dans le but de
freiner les changements climatiques. « Intégrant
des données réelles, ce jeu de simulation du ré-
chauf fement climatique est très dif ficile. Notre
étude cherchera à voir s’il a un impact au niveau
des attitudes et des savoirs relatifs aux change-
ments climatiques », a expliqué M. Waddington.

En tant qu’aficionados de jeux vidéo durant
leur jeunesse, les universitaires sont persuadés
de l’intérêt des jeux de simulation en éducation.
« Les jeux vidéo sont un produit de notre généra-
tion et nous croyons qu’il est possible d’en tirer des
bienfaits. Ils peuvent s’avérer un bon outil éduca-
tif », a lancé Ann-Louise Davidson, tout en déplo-
rant que les jeux vidéo soient souvent dénigrés.
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ÉTUDE

Des jeux de simulation pour sensibiliser les jeunes
aux grands enjeux de société

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

De 50 à 75 % des 30 000 personnes itinérantes à Montréal sont aux prises avec des problèmes de
santé mentale, à dif férents degrés.

D’abord prévue
pour favoriser une
meilleure intégration
dans la société, la
désinstitutionnalisation
connaît rapidement
des dérapages
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À  L A  T É L É
Nos choix aujourd’hui
PASSATION DES POUVOIRS
On boucle la boucle de l’élection présidentielle
française avec la cérémonie de passation des
pouvoirs entre Nicolas Sarkozy et François 
Hollande. Trois heures de procession solennelle
et de commentaires d’une foule d’ex-politiciens.
Reste à voir si cette cérémonie sera en phase avec
l’image de président «normal» que M. Hollande
projette depuis le début de sa campagne.
TV5, 8h30

ENFANTS SUR MESURE
Être maman, cela n’a pas de prix, sauf lorsqu’il
est difficile voire impossible d’en devenir une de
manière naturelle. Et quand on est prêt à y met-
tre les sous nécessaires, on peut choisir un peu
plus que ce que la nature permet… Ce documen-
taire présenté à Grands reportages donne un por-
trait, certes pas très exhaustif, mais tout de
même éclairant sur les possibilités de sélection
de certaines caractéristiques d’un futur enfant…
RDI, 20h

LE GUÉPARD
Un Visconti qu’on voit rarement à la télévision,
avec les jeunes beautés qu’étaient alors Alain
Delon et Claudia Cardinale. Un aristocrate
ruiné voit la fin de son monde avec le mariage
de raison de son fils avec une fille de la nou-
velle bourgeoisie.
Télé-Québec, 21h
Amélie Gaudreau

À  L A  T É L É
CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

SRC Le Téléjournal 18 h Des squelettes 
dans le placard 

Tout le monde 
en parlait 

Beautés désespérées / 
Ensemble c'est tout ou rien 

Pénélope McQuade / Pierre 
Hébert , Geneviève Guérard. 

Le Téléjournal 22h45 Nouv. 
sports 

23h05  Des kiwis et des hommes / Guillaume 
Lemay-Thivierge , Jean-Claude Vigor. 

TVA TVA nouvelles Le Tricheur / 
Dominic Arpin 

La ruée vers l'or / Klondide Les Grandes Gueules: 
Complices Partie 1 de 2 

Esprits criminels / Du berceau 
à la tombe 

TVA nouvelles 22h45  Denis Lévesque 23h45 MELINDA ET MELINDA 
(2004) Will Ferrell. 

TQ Kaboum / 
Fernuccini 

Tactik / La loi 
de la jungle 

Tactik / J'ai 
mon voyage! 

Famille 
moderne 

National Geographic / Le secret 
nucléaire du Titanic 

LE GUÉPARD (1963) avec Alain Delon, Claudia Cardinale, Burt Lancaster. 23h50  Les francs-tireurs 

V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait 

Merlin / La vengeance de 
Nimue 

Une femme exemplaire Flashpoint / Justice aveugle Opération 
Séduction 

Un gars le soir Dumont L'Instant Gagnant 

RDI RDI monde RDI économie 24 heures en 60 minutes Les grands reportages Le Téléjournal RDI RDI économie Le National Le Téléjournal 23h45 Sports 24 heures 
TV5 17h50 Journal FR Stratégies animales Caravane au Canada / Kelowna L'adolimentation On n'est pas que des cobayes TV5 le journal 23h35 AU FOND DES BOIS 
D Bizarre ou quoi? Contact animal Agressions animales C'est incroyable! Experts en crime / Jack Grand Rire de Québec / Gala 10 Enchères 

VIE Décore ta vie Espace d'été Idées grandeur Vendre! Kilos mortels Maison signée Manon Décore ta vie Design V.I.P. Dépendance Dépendance Obsessions 
MP 17h30  Palmarès Ste-Catherine M.Net 16 ans et enceinte Paris un jour, Paris toujours! Modèle de beauté Top Modèle Ste-Catherine 
MX Génération 90 / 1999 Benezra reçoit / Joe Bocan 40 ans: Profession Mannequin Musicographie Relooking Star Musicographie québécoise Benezra reçoit / Chantal Pary Musimag 

VRAK.TV Vie secrète ado / Rivalités Championnes à tout prix VRAK la vie Dans le trouble Degrassi Degrassi Les testeurs Je t'ai eu! Changement Fan Club Hors d'ondes 
TTF Les Simpson Johnny Test Défis extrêmes 6teen Mudpit Passe/Casse Les Simpson American Dad Family Guy South Park Les Simpson Célibataire che. American Dad 
RDS 17h00  Le 5 à 7 (D) Boxe Rios c. Abril Hockey 360° LNH Hockey (D) L'antichambre Sports 30 CJHL Hockey 

HISTORIA Détectives des mers Mussolini canadien Passion maisons NCIS enquêtes spéciales Légendes de la route Compte à rebours Xena guerrière
ARTV Les belles histoires Livraison Rumeurs Blanche FANTASTICA (1980) avec Serge Reggiani, Carole Laure. 23h05 Rendez Au coeur du country 

SÉRIES+ C.S.I: Les experts C.S.I: Miami / Avec ou sans lui La loi et l'ordre: Crimes sexuels Sans laisser de trace / Candy Blue Bloods Ni plus ni moi Un, Dos, Tres 
ZTÉLÉ La porte des étoiles Banc d'essai Comment..fait Les surhumains / Métamorphe Caprica / Effet boomerang Le complot Chasseurs de fantômes Comment..fait 

C. SAVOIR Les réussites du Québec Lectures in Science La bibliothèque de... Apostrophes 22h15 Apostro. École mini-psy grandes rencontres.. 
ÉVASION À quoi tu joues? / Japon Monstres d'eau douce Roses des sables Roses des sables Safari photo À faire au Japon Monstres eau 

TFO Artzooka Sam Chicotte Les citadins du rebut global Artisans du changement FÉLIX ET LOLA (2000) Charlotte Gainsbourg. Arrêt court Maisons Expression 
Cinépop Cinéma 18h25 RADIO DAYS (1987) Mia Farrow. GATSBY LE MAGNIFIQUE (1974) avec Mia Farrow, Bruce Dern, Robert Redford. BLADE (1998) avec Stephen Dorff, Wesley Snipes. 
SÉcran 17h30 LARGO WINCH: L'ULTIMATUM (2011) JK ROWLING: LA MAGIE DES MOTS (2011) LUI C'EST MOI (2011) avec Ryan Reynolds, Jason Bateman. 22h55 MÉCHANTE SOIRÉE (2010) Steve Carell.
Planète Afrique Amazonie sa. Une parenthèse, un hôtel social Vers un commerce équitable À quoi tu joues? / Indonésie Extrême Aventure Partie 2 de 4 Des trains..autres Partie 2 de 5 Lig. horizon 

VOX Mémoire P Mise à jour Mêlez-nous à vos affaires Le confident Sans filtre VoirGRAND.tv Le Lab Mise à jour Le confident Mémoire P 
CBC 17h00 News Coronation St. 22 Minutes JFL: Gags Rick Mercer The Debaters Comedy Fest Comedy Fest CBC News: The National 22h55 News /23h05 George S. Coronation St.

CTV (Mont.) CTV News eTalk The Big Bang Hot/ Cleve. The Big Bang Dancing Results Unforgettable CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.
GBL Evening News Global National E.T. Canada Ent. Tonight Glee / Props Canada Sings News Final E.T. Canada 0h05 ET 
TVO Wild Kratts Giver Coast The Agenda With Steve Paikin Shock and Awe Greek Odyssey The Agenda With Steve Paikin Time Team 
ABC ABC 22 News World News ABC 22 News TMZ Cougar Town Cougar Town Dancing Results Private Practice ABC 22 News 23h35 News Jimmy Kimmel
CBS Channel 3 News CBSNews Ent. Tonight NCIS / Till Death Do Us Part NCIS: Los Angeles NCIS: Los Angeles 3 News 23h35 David Letterman / El-P 
NBC News NBC News Jeopardy! Wheel Fortune America's Got Talent Fashion Star / Final News 23h35 Tonight Show J. Leno 
FOX Two and Half Two and Half The Big Bang The Big Bang Glee / Props FOX 44 News News at 10:30 The Office Met-Mother Family Guy 

PBS (33) PBS NewsHour Science Outdoor J. The Governors / Jim Douglas American Experience / Clinton Partie 2 de 2 Frontline / The Meth Epidemic Charlie Rose 
PBS (57) News America Business PBS NewsHour American Experience / Clinton Partie 2 de 2 Frontline / The Meth Epidemic BBC News Charlie Rose 

CTV (Corn.) CTV News eTalk The Big Bang Hot/ Cleve. The Big Bang Dancing Results Unforgettable CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.
A&E Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars Storage Wars 

BRAVO Criminal Minds Partie 2 de 2 Flashpoint The Mentalist Partie 2 de 2 PROM WARS (2008) avec Alia Shawkat, Ricky Ullman. Flashpoint The Mentalist 
DISCOVERY Cash Cab How It's Made Daily Planet Pyros Dangerous Flights Deadly Catch / Alien Abduction Daily Planet Danger Flights
HISTORY Canadian Pickers The Real True Grit CajunPnStars CajunPnStars Pawn Stars Pawn Stars American Pickers Nazi Hunters / Paul Touvier After People 

SHOWCASE The Firm / Chapter Seventeen MELTDOWN: DAYS OF DESTRUCTION (2006) Casper Van Dien. The Firm / Chapter Seventeen Rizzoli & Isles NCIS / Red Cell NCIS: LA 
TSN SportsCentre That's Hockey Interruption Top 10 NHL Pre-game LNH Hockey L.A./Pho. (D) SportsCentre 
05/15 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

I l y a des jours où, quoi que l’on fasse, ce
sont toujours les mêmes sujets qui se
bousculent aussitôt que l’on se met à es-

sayer de comprendre ce qui se passe autour
de nous. À force d’entendre se multiplier les
silences éloquents de Christine St-Pierre, de
se remémorer les frasques du ministre James
(bonnes coupes, bons Prix) Moore — qui a
sévi encore la semaine dernière en coupant
« dans le gras », c’est-à-dire en éliminant en fait
la Conférence canadienne des ar ts — ou
celles de John Baird — qui lui a finalement re-
noncé à vendre ses Riopelle avec une réduc-
tion de 30 % après les avoir remplacés par des
portraits de la reine d’Angleterre —, on a de
plus en plus souvent l’impression de se retrou-
ver au beau milieu d’une très mauvaise pièce
de théâtre.

Qu’est-ce qui fait une mauvaise pièce de
théâtre ? Tout peut y contribuer, on le sait. La
fragilité de l’histoire et des personnages que
l’on met en scène, la qualité du texte et des in-
terprètes, la façon de livrer le tout aussi…
toutes les raisons sont bonnes. Surtout quand
elles sont réunies sur une même scène… ce
qui arrive rarement au théâtre, mais qui est de
plus en plus fréquent sur la scène de l’actua-
lité. Menfin… En cette fin de saison des sai-
sons et alors que celle des festivals est déjà
commencée, la tragédie grecque n’a pas cours
que sur le plateau du TNM, c’est le moins que
l’on puisse dire.

Mais pendant que, chez Sophocle, c’est le lien
même entre les hommes et les dieux qui est re-
mis en question alors que les femmes des trois
pièces mises en scène par Wajdi Mouawad re-
vendiquent ouvertement la responsabilité de
leurs gestes, sur la scène du quotidien c’est tout
le contraire. Partout, c’est le calcul stratégique,
la malhonnêteté, et le ridicule qui s’en dégage,
qui frappent l’imagination. Comme si de mau-
vais comédiens essayaient de nous persuader
que nous en sommes déjà à l’ère du « par en
dessous-isme » et des prétextes érigés en sys-
tème : tout le monde le fait, faites-le donc vous
aussi et n’en parlons plus ! Pathétique.

Heureusement pour les amateurs de théâtre,
cette mauvaise tragicomédie fera place à l’abon-
dance dans moins d’une dizaine de jours avec
les poids lourds que sont le Festival TransAmé-
riques (FTA), son off (l’OFFTA) et le Carrefour
international de théâtre de Québec.

Là, dans des dizaines de propositions déran-
geantes remettant ouvertement en question le
rôle de l’art et notre rapport au monde et aux
autres, on ne se réfugiera pas dans les faux
fuyants… sauf peut-être pour les dénoncer.
Parce que le théâtre que nous proposent Cas-
telluci (au FTA), Mouawad (à Carrefour) ou
Catherine Vidal (au OFFTA) n’a plus beaucoup
à voir avec le divertissement et les jeux de stra-
tégies. Au contraire, quand on regarde la pro-
grammation des trois festivals, l’on se rend

compte que le théâtre — comme la rue, tiens
— est plutôt (re)devenu un solide espace de 
revendications et d’affirmations.

Ouf f f f f f, il était temps comme dirait Jef f 
Filion. On ne peut que se réjouir de tout cela,
pourrait conclure Richard Martineau…

Heureux virage
Malgré tout cela, il y a quand même des

choses fort intéressantes qui se passent ici.
Des choses qui laissent croire que l’on évolue
et que l’on va dans la bonne direction, tsé. Je
fais ici référence à la véritable révolution qui
est en train de transformer complètement le
secteur du théâtre destiné aux jeunes publics.

Cela tient en fait à peu de choses : tous les
joueurs importants du secteur semblent enfin
prêts à travailler ensemble. Au lieu de défendre
des chasses gardées, au lieu d’imposer l’exclu-
sivité par exemple, voilà que tous, compagnies,
diffuseurs et festivals, s’associent pour mieux
faire connaître la bonne nouvelle. Génial, non !
Plus de guéguerre ! Plus de « si tu viens chez
moi, tu ne vas pas ailleurs ». C’est même plutôt
le contraire qui se passe : enfin !

C’est quand on examine la programmation
2012-2013 des Gros Becs, à Québec, que la
chose devient absolument évidente : on y ac-
cueille six (6 !) spectacles étrangers. Le plus
beau, c’est que, pour que cela soit possible, il a
fallu que le diffuseur de Québec s’associe à la
Maison Théâtre et à l’Arrière Scène tout comme
aux festivals Coups de théâtre et Petits bon-
heurs… ce qui est une très bonne nouvelle pour
tout le monde, les petits spectateurs en premier.
Alors qu’auparavant les compagnies de l’étran-
ger étaient forcées de respecter des clauses
d’exclusivité absolument ridicules, voilà qu’enfin
on a compris que l’intérêt de tous résidait dans
le fait de travailler ensemble à la plus grande dif-
fusion possible des spectacles destinés aux tout-
petits. Bravo ! Il était temps, comme dirait sans
doute encore vous savez qui…

En vrac
Puisque l’on vient de parler des Gros Becs,

soulignons que le diffuseur en est déjà à propo-
ser son dernier spectacle de la saison : Flots,
tout ce qui brille voit de Véronique Côté. Cette
production du Théâtre des Confettis qui vise
les tout-petits âgés d’au moins 18 mois, a connu
un énorme succès à Méli’Môme puis ensuite à
Petits bonheurs, la semaine dernière. On y fait
appel aux images, à la musique et aux mots, et
le programme présente la chose comme « un
poème pour quelqu’un qu’on aime ». Le specta-
cle est à l’af fiche du 24 au 27 mai et l’on se 
renseigne au 418 522-7880, poste 1.

Comme la collègue Sylvie Nicolas en avait
parlé lors de sa création à Québec l’an dernier,
nous avons passé sous silence la présentation
de Kanata, une histoire renversée (1re partie), la
plus récente prestation du célèbre Loup bleu et
de sa compagnie le Sous-marin jaune. Antoine
Laprise et son équipe de joyeux lurons nous y
racontent de façon absolument irrésistible l’his-
toire des Amérindiens qui occupaient, jusqu’à
l’arrivée des Français, le vaste territoire de l’est
du continent américain. Le Loup bleu et son
ami Castor vous attendent au théâtre La 
Chapelle jusqu’au 19 mai.

THÉÂTRE

Une très mauvaise pièce…
MICHEL
BÉLAIRM I C H E L  B É L A I R

C’est une bourrasque de
vent frais qui frappera la

Maison Théâtre de plein fouet
la saison prochaine: on y propo-
sera pas moins de 14 specta-
cles, dont une dizaine tout
neufs et trois pour bébés, dont
deux venus de l’étranger. Mais
regardons tout cela de plus
près en suivant le calendrier.

Tout s’amorcera fin septem-
bre avec un spectacle pour bé-
bés (2 à 5 ans) venu de France:
Derrière la porte, que l’on dé-
crit comme «une épopée rocam-
bolesque » d’Éric Domenicone
et Yseult Welschinger. Mi-octo-
bre, c’est le Théâtre de l’œil qui
propose sa toute nouvelle créa-
tion, Corbeau, un texte de Jean-
Frédéric Messier s’inspirant de
la mythologie amérindienne
dont André Laliberté signera la
mise en scène. Suivront en-
suite deux spectacles ciblant
les pré-ados qui nous mèneront
déjà à décembre : d’abord
l ’ a d a p t a t i o n  t h é â t r a l e  d e
l’Océantume, de Réjean Du-
charme, que mettra aussi en
scène Sylvain Scott ; puis le re-
tour d’un classique, La librairie
de Marie-Josée Bastien, la pro-
duction du Gros Mécano bril-
lamment mise en scène par
Frédéric Dubois. Le passage
du temps des fêtes se fera avec
La lune est à moi, une création
de l’Avant-Pays pour les enfants
de 4 à 8 ans que l’on vient tout
juste de voir à Petits bonheurs.

Cela redémarre autour de la
mi-janvier avec une série de
quatre nouvelles créations. Le
DynamO Théâtre d’abord pro-
pose Devant moi, le ciel ; le scé-
nario et la mise en scène de
cette production faisant appel à
la musique, au mouvement et
aux images sont signés par le
nouveau patron Yves Simard.
Puis la compagnie Ad Vitam
présente un spectacle pour
ados, 2h14, un texte de David
Paquet mis en scène par Yves

Poissant dans lequel six des-
tins s’entrechoquent. Dès la
mi-février Bouches décousues
nous revient avec Petite vérité
inventée, un texte d’Érika
Tremblay-Roy mis en scène
par Gil Champagne qui ra-
conte l’histoire d’une petite
fille et de ses deux papas. Et en
mars, les Confettis nous racon-
tent l’aventure de Clara dans
les bois sur un texte de Pier-
Luc Lasalle mis en scène par
Hélène Blanchard.

En avril, ceux qui n’ont pas
encore eu la chance de voir
Édredon de la compagnie Les In-
complètes, un remarquable
spectacle québécois pour bébés
qui a triomphé à Méli’Môme et
à Petits bonheurs, pourront se
reprendre enfin. Le Petit théâtre
de Sherbrooke suivra avec un

spectacle clownesque, Une lettre
pour moi d’Isabelle Cauchy qui
signe aussi la mise en scène. La
dernière portion de la saison ra-
mènera, dès la mi-avril, un tou-
chant spectacle destiné aux en-
fants de 7 à 12 ans ; Les mains
dans la gravelle de Simon Boule-
rice, une création de l’Arrière-
Scène mise en scène par Serge
Marois. Place ensuite à Ma, une
exigeante et magnifique créa-
tion pour bébés — vue à Ques-
tembert il y a deux ans — de la
compagnie bordelaise Éclats et
à Souliers de sable de Suzanne
Lebeau, une production du Car-
rousel pour les enfants de 3 à
7 ans dans la mise en scène de
Gervais Gaudreault. Bref, une
saison fort occupée.

Le Devoir

THÉÂTRE JEUNES PUBLICS

Un vent de nouveautés
La saison 2012-2013 de la Maison Théâtre 
fait beaucoup de place aux nouvelles figures

SOURCE COMPAGNIE ÉCLATS

Ma, de la compagnie bordelaise Éclats, est une exigeante et
magnifique création pour bébés.

Une collaboration qui dure
La Commission scolaire de Montréal profitait
hier du dévoilement de saison de la Maison
Théâtre (voir notre autre texte) pour annon-
cer la prolongation de l’entente élaborée en
2009-2010 qui reconnaissait la particularité et
la pertinence du diffuseur spécialisé en théâ-

tre pour l’enfance et la jeunesse. Comme l’ex-
plique le communiqué, « cette collaboration
vise à favoriser l’accès aux spectacles à l’ensem-
ble des écoles primaires et secondaires de la
Commission scolaire de Montréal ». La collabo-
ration entre la Maison Théâtre et la Commis-
sion scolaire se poursuivra donc jusqu’en
juin 2015. – Le Devoir
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C’ est à Steve Cropper, son
vieux copain guitariste

de Booker T. & The MG’s,
qu’a échoué la tâche arrache-
cœur, par le truchement de
son fil Twitter. « Aujourd’hui,
j’ai perdu mon meilleur ami, le
monde a perdu le meilleur gars
et le meilleur bassiste qui ait ja-
mais vécu. Duck Dunn est
mor t dans son sommeil le
13 mai à Tokyo, après avoir
fait deux spectacles au Blue
Note Night Club. »

Meilleur bassiste au monde?
Allez voir ce que disent les
Bootsy Collins et Bill Wyman
dans les réseaux sociaux. Meil-
leur bassiste de groove soul de
l’univers, ça c’est sûr. Écoutez
(Sittin’On) The Dock of The
Bay, l’immortelle d’Otis Red-
ding. Écoutez Time Is Tight ou
Slim Jenkin’s Place, de Booker
T. & The MG’s. Écoutez Who’s
Making Love, la version de l’al-
bum live des Blues Brothers.
L’extraordinaire souplesse, le
rebondi dans les notes.

Évidemment, moi, quand je
pense à Duck Dunn, je pense
aux Blues Brothers, même si
son véritable titre de gloire est
d’avoir été l’un des MG’s — le
Memphis Group —, bassiste
maison de chez Stax, l’éti-
quette des Wilson Pickett, Sam
& Dave, Otis et tant d’autres. Il
se trouve que Duck Dunn est

devenu un personnage avec les
Blues Brothers. Quand les co-
médiens Dan Aykroyd et John
Belushi ont inventé les frères
Jake et Elwood Blues pour
SNL, ils avaient besoin d’un
band, et se sont dits : « Pour-
quoi pas les vrais ? » Et ils ont
convaincu Cropper et Dunn.
Dans le film de 1980, il est là et
bien là, Duck Dunn, avec sa
couronne rousse et frisée, au
bec l’éternelle pipe qu’il fumait
en jouant.

On n’a pas idée de la révolu-
tion que ça représentait dans
les années 1960, ce groupe-
maison « racially integrated »
chez Stax-Volt, en plein ghetto

à Memphis : il était blanc pâle,
Duck Dunn, très minorité visi-
ble, mais sur la pochette de
McLemore Avenue, l’album de
1970 qui rejouait en soul ins-
trumental tout l’Abbey Road
des Beatles, Dunn, Cropper,
Al Jackson Jr. et Booker T. tra-
versent l’intersection d’un pas
souple. Les rois noirs et blancs
du Melting Pot.

Donald Dunn, Duck depuis
l’enfance, était né un 24 no-
vembre, en 1941 : ça lui fait
70 ans tout rond. Et des mil-
liers de chansons. Et des mil-
liers de spectacles. On se sou-
viendra d’un passage au FIJM
avec Booker et les MG’s le

30 juin 1994, au Spectr um.
Certains l’auront vu aux États
lors de la tournée des MG’s
avec Neil Young. Sur scène,
sur disque, Duck aura été par-
tout : derrière Clapton, Dylan,
John Fogerty, et même ce bon
Levon Helm, dont nous vivons
encore le deuil. Ça fait deux
champions de la r ythmique
souple qui partent. Un batteur
exceptionnellement inventif, et
maintenant un bassiste essen-
tiel. Pour qui a ses fondations
dans les années 1960-1970,
c ’ e s t  u n  g r a n d  p a n  d e  l a 
maison qui s’écroule.

Le Devoir
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T rente ans et toutes ses
dents : l’École nationale de

cirque (ENC) de Montréal
fête cette année ses trois dé-
cennies et dévoilera, comme
chaque année, ses 24 nou-
veaux finissants dans son dou-
ble rendez-vous de fin d’an-
née, décliné sur fond de géné-
ration branchée et de lende-
mains de cataclysme.

La cuvée 2012 des diplômés
de l’ENC pourra être vue du
29 mai au 10 juin à la Tohu
dans Génération 2.0, une mise
en piste imaginée par Anthony
Venisse, tricotée autour de la
communication vir tuelle vé-
cue à travers le prisme des
textos, Facebook et autres ou-
tils de prédilection de la géné-
ration actuelle. Bref, un filon
prometteur exploité par le
créateur des « Minutes » com-
plètement cirque l’an dernier,
qui a d’abord fait ses premiers
pas à la Tohu avec Le concierge
en 2008.

Le cordon ombilical qui lie la
génération Y au monde virtuel
sera symbolisé par une simple
lueur bleue logée au creux des
mains des acrobates. Contraste
face à ce monde dématérialisé,
l’opéra servira de toile de fond
à ce choc entre l’univers impal-
pable du Web 2.0 et l’art char-
nel qu’est le cirque. « Ces ar-
tistes de cirque sont nés avec les
médiaux sociaux, mais travail-
lent pourtant quelque chose de
très concret. C’est cette opposi-
tion qu’on a voulu faire ressortir
dans un monde où beaucoup est
défini par la technologie », 
a commenté hier le metteur 
en piste.

En alternance, la Cité des
arts du cirque présentera aussi
La flèche au cœur, signée par
Estelle Clareton, chorégraphe,
comédienne, danseuse et colla-
boratrice de longue date de
l’ENC, créée en tandem avec
Howard Richard. Cette fois, la
fable circassienne se passe au
lendemain d’un cataclysme
dans un endroit désolé. Gros
plan sur des êtres hagards à la
recherche des traces de leur
histoire envolée. L’idée de 
départ fait un peu penser au 
fameux Traces des 7 doigts de
la main, mais débouche vite du
côté de l’espoir.

«On a tenté de voir ce qu’on
cherche d’abord à reconstruire
quand tout a été détruit. On s’est
dit que le plus important, c’était
de retrouver l’amour, de trouver
de nouvelles façons pour vivre
ensemble et surtout, de retrou-
ver le rêve», a expliqué hier Es-
telle Clareton, en marge d’un
extrait présenté à l’École natio-
nale de cirque.C’est un numéro

de mât chinois qui a servi de fil
conducteur de ce deuxième
opus, où se déclineront une
foule de numéros aériens sur
un mode renaissance post-
chaos : corde ballante, trapèze
fixe, trapèze dansant inspiré
par l’œuvre du peintre Chagall,
corde lisse, tissus et sangles
aériennes. Le piano, omnipré-
sent, servira de base à un nu-
méro d’équilibre, alors que la
jonglerie et l’humour viendront
traverser cette Flèche d’hu-
mour et de quelques sourires.

Les spectacles seront présen-
tés en alternance du mardi au
vendredi à 20 h dès le 29 mai,
en matinée à 13h et à 15h30, et
en soirée à 18h et à 20h30 les
samedis et dimanches.

Depuis la fondation de
l’ENC en 1981, plus de 500 ar-
tistes sont passés sur les
bancs de l’école montréalaise.
L’an dernier, le tiers des étu-
diants provenaient de l’étran-
ger et pas moins de 95 % d’en-
tre eux travaillent dans leur
domaine à leur sor tie de
l’École. Des diplômés de
l’ENC ont aussi participé à la
fondation du Cirque Éloize,
des 7 doigts de la main et de
petites compagnies en Europe.
Pas moins de 25 diplômés 
travaillent dans diverses pro-
ductions du Cirque du Soleil.

Le Devoir
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Génération 2.0 et les
lendemains qui chantent
pour les finissants de
l’École nationale de cirque

L’AVANT-PREMIÈRE... AVANT CANNES

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

Troisième long métrage pour Xavier Dolan. C’était soir d’avant-première sur tapis rouge hier, au 
cinéma Impérial, à Montréal, pour Laurence Anyways, nouveau film du réalisateur Xavier Dolan.
Le jeune cinéaste québécois était de la fête-projection en compagnie entre autres de Melvil Pou-
paud qui incarne le personnage principal. Son nouvel opus sera bientôt projeté au Festival de
Cannes dans la section Un certain regard, une troisième invitation à l’événement international en
trois films. Laurence Anyways raconte l’histoire d’un homme cherchant à sauver son couple tout
en voulant changer de sexe. Le film met aussi en vedette Nathalie Baye, Suzanne Clément, Yves
Jacques et Monia Chokri.

ROLAND LORENTE

La cuvée 2012 des diplômés de
l ’École nat ionale de cirque
pourra être vue du 29 mai au
10 juin à la Tohu.

F R É D É R I Q U E  D O Y O N

M ission accomplie pour
Mécénat Placement Cul-

ture (MPC). C’est le bilan des
six premières années du pro-
gramme public appariant les
dons privés aux organismes
artistiques que traçait le gou-
vernement du Québec hier.

Grâce à MPC, chaque dollar
investi dans un organisme par
un donateur en rapporte un,
deux ou trois autres venus du
gouvernement (jusqu’à un
maximum de 250 000 $). Ainsi,
71 millions de dollars se sont
ajoutés aux actifs de 271 orga-
nismes culturels, au terme de
429 campagnes de finance-
ment (certaines en cours), de-
puis 2005. De ce montant,
28 millions découlent des dons
du secteur privé, le reste pro-
vient du programme d’apparie-
ment. Quelque 200 fonds de
dotation ont été mis sur pied.

« Loin de signifier un retrait

de l’État, MPC a ouvert un nou-
veau champ de financement pu-
blic grâce au principe d’appa-
riement, par le gouvernement,
des dons et contributions re-
cueillis par les organismes par-
ticipants», a affirmé la ministre
de la Culture, des Communica-
tions et de la Condition fémi-
nine, Christine St-Pierre, en
conférence de presse hier.

La ministre se réjouissait
d’autant plus du succès du
programme qu’il avait été ac-
cueilli avec beaucoup de scep-
ticisme lors de son lance-
ment. Les plus petits orga-
nismes craignaient ne pas
pouvoir en profiter. Et ceux
établis en régions pensaient
pâtir de leur éloignement.

Or, 40 % (117) des 271 orga-
nismes participants sont éta-
blis hors des deux grandes
villes. Montréal en compte 113
et Québec, 41. Les organismes
dont les revenus sont infé-
rieurs à 250 000 $ ont réussi à

récolter près du quart des sub-
ventions de contrepar tie de
Québec, vu l’appariement de
300 % pour ces plus petits
joueurs. La musique accapare
32 % des enveloppes d’apparie-
ment, suivie du patrimoine et
de l’histoire (25 %), du théâtre
(10%) et des arts visuels (9%).

«La formule novatrice propo-
sée par le gouvernement du
Québec a révolutionné l’ap-
proche et la portée du mécénat»,
a-t-elle ajouté, rappelant l’inté-
rêt que le programme a suscité
hors Québec. Le modèle a été
présenté aux conseils des arts
des autres provinces, à des res-
ponsables politiques de la Fran-
cophonie et des gouverne-
ments français, australien, 
anglais et américain.

« Pour un lieu comme le nô-
tre, c’est assurément un excel-
lent outil », qui permet de « tis-
ser des liens » tant avec le gou-
vernement qu’avec le milieu
des af faires, corroborait hier

David Lavoie, directeur géné-
ral du tout nouveau Théâtre
Aux Écuries, qui a profité du
programme. La campagne de
démarrage d’Aux Écuries, qui
réunit six compagnies théâ-
trales et deux salles de dif fu-
sion, a dépassé l’objectif visé
de 400000$, grâce au puissant
effet de levier de l’appariement
(à 300 % dans leur cas des 
Écuries) du gouvernement.

Un bémol toutefois, selon
lui. « On ressent quand même
une pression pour aller cher-
cher du financement privé.
Pour un festival, ça va. Pour
un lieu de dif fusion, ça va.
Pour une compagnie de créa-
tion, c’est plus délicat. »

Lors du dernier budget, Qué-
bec a injecté 4,5 millions de
plus sur trois ans dans MPC
(pour les musées d’État), créé à
l’instigation de la ministre dé-
missionnaire, Line Beauchamp.

Le Devoir

Le programme Mécénat Placement Culture
est une réussite, estime Christine St-Pierre

Duck Dunn et la pulsation de l’âme
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L eonard Cohen n’a pas été
que chanté et louangé hier

soir à Toronto, lors du spectacle
hommage donné lors du Gala
de remise of ficielle du prix
Glenn-Gould. Le poète et chan-
sonnier a profité de l’occasion
pour remettre au Conseil des
arts du Canada (CAC) la bourse
de 50000$ qui accompagnait ce
«prix Nobel des arts». 

«La vérité, a déclaré M. Co-
hen, c’est que sans l’aide et les en-
couragements du Conseil des
arts, je n’aurais jamais écrit The
Favourite Game ou The Spice
Box of Earth. J’en suis profondé-
ment reconnaissant.» 

Le chèque n’aura donc fait que
passer dans les mains du musi-
cien, qui l’a remis au président
du CAC, Joseph L. Rotman. «Les
artistes, a indiqué le président,
ému, et M. Cohen mieux que qui-
conque, nous redonnent tant et de
dif férentes manières… Il est re-
marquable que M. Cohen ait
choisi d’offrir ce cadeau addition-
nel à l’organisme de soutien aux
ar ts le plus impor tant au 
Canada, afin que d’autres puis-
sent bénéficier du même soutien
qu’il a lui-même reçu au début de
sa carrière.» 

En effet, lors de la toute pre-
mière année d’activité du CAC,
en 1958, Leonard Cohen avait
reçu une bourse pour lancer sa
carrière d’écrivain.

Leonard Cohen aura redonné
deux fois, donc, puisque la
bourse Glenn-Gould venait ac-
compagnée d’un chèque de

15000$ à remettre à un jeune
musicien prometteur. C’est le
programme Sistema Toronto,
qui offre dans la Ville-reine une
éducation musicale intensive
gratuite aux enfants de tous hori-
zons, qui a bénéficié la semaine
dernière du mentorat du poète.
Coïncidence ou clin d’œil? Sis-
tema est une branche d’El Sis-
tema, un réseau vénézuélien
d’orchestres d’enfants fondé par
l’économiste et musicien José

Antonio Abreu, lui-même lauréat
2008 du prix Glenn-Gould.

Ce prix est remis tous les
deux ans pour souligner l’en-
semble de l’œuvre d’un individu
ayant contribué de manière
unique à enrichir la condition
humaine par les arts. Leonard
Cohen, gagnant 2011, rejoint
ainsi les rangs des lauréats pré-
cédents qui comptent le compo-
siteur français Pierre Boulez, le
jazzman Oscar Peterson et le

violoncelliste Yo-Yo Ma.
Sur la scène du Massey Hall

hier soir à Toronto, parents, col-
lègues et amis étaient invités à
rendre hommage à Leonard Co-
hen. Les Cowboy Junkies, Adam
Cohen, Anjani Thomas étaient
du volet musical, entre des lec-
tures de poésie et une 
allocution de l’ex-Gouverneure
générale Adrienne Clarkson.

Le Devoir

Leonard Cohen redonne 50000$ 
au Conseil des arts du Canada

C A T H E R I N E  L A L O N D E

L es histoires saguenéennes
de Samuel Archibald au-

ront permis à l’auteur d’empo-
cher hier le Prix des libraires
pour son tout premier livre.
Arvida (Quartanier) a été cou-
ronné par les libraires, dans la
catégorie roman québécois. La
Française Delphine de Vigan
rempor te de son côté l’hon-
neur hors Québec, avec son
best-seller Rien ne s’oppose à
la nuit (JC Lattès).

«J’ai écrit Arvida, mais les li-
braires ont fait sa vie, a déclaré
hier Samuel Archibald au Lion
d’Or, en recevant son prix. Ce li-
vre-là est une créature de bouche
à oreille, passée quasiment sous
le manteau, de mains en mains.
Ce livre-là est une recommanda-
tion d’ami, un coup de cœur cru
sur parole. Les libraires du Qué-
bec ont pris Arvida, patente à
gosse et bibitte à poils, et en ont
fait quelque chose comme un
classique instantané.»

Bel hommage, qui oublie
toutefois de mentionner qu’Ar-
vida a reçu, dès sa sortie, un
très bel accueil critique. « Ar-
vida nous raconte avec la force
du mythe des histoires de bout
du monde […], disait en ces
pages le critique du Devoir
Christian Desmeules. Ces 
silhouettes fugitives d’hommes
solitaires et taiseux, poursuivis
par l ’échec comme par des

nuées de mouches noires, ne se-
ront jamais mieux découpées
que dans les “méchantes mente-
ries” de Samuel Archibald, qui
nous sert ici, mine de rien, une
véritable leçon de fiction. »

Les finalistes de ce 19e Prix
des libraires provenaient tous
de petites maisons d’édition.
On y comptait Jean-Simon Des-
Rochers pour Le sablier des soli-
tudes (Herbes Rouges), Karo-
line Georges et Sous béton
(Alto), Catherine Leroux pour
La marche en forêt (Alto) et
Éric Plamondon, qui concourait
avec Hongrie-Hollywood Express
(Quartanier). Le gagnant rem-
porte une bourse de 2000 $.

Le récit d’inspiration biogra-
phique de Delphine de Vigan,
qui retrace la vie de la mère de
l’auteure, suicidée à 61 ans, lui a
valu la palme hors Québec.
Anne-Marie Genest, de la Li-
brairie Pantoute à Québec, a
aimé Rien ne s’oppose à la nuit
parce qu’on «entre dans ce livre
comme on écouterait, par l’entre-
bâillement d’une porte, les secrets
que racontent les adultes. D’une
écriture somptueuse, l’auteure
fait l’autopsie d’un amour où se
mêlent ressentiment et douceur».

L’an dernier, les lauréats
étaient Louis Hamelin pour La
constellation du Lynx (Boréal)
et Audur Ava Olafsdottir pour
Rosa candida (Zulma).

Le Devoir

Le Prix des libraires 
va à Samuel Archibald JOEL SAGET AGENCE FRANCE-PRESSE

Leonard Cohen a reçu, hier soir à Toronto, le 9e prix Glenn-Gould pour sa contribution exceptionnelle
au domaine artistique.

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

L’écrivain Samuel Archibald a remporté hier le Prix des libraires
pour son premier livre, Arvida.

SOCIÉTÉ DE MUSIQUE
DE CHAMBRE
Haendel: Sonate pour violon et
piano no 4. Bach: Partita en ré
mineur pour violon seul, BWV
1004. Brahms: Mouvement de
sonate pour violon et piano. So-
nate pour violon et piano no 3
en ré mineur, opus 108. Maxim
Vengerov (violon), Patrice Laré
(piano). Maison symphonique
de Montréal, lundi 14 mai.

C H R I S T O P H E  H U S S

M axim Vengerov et Lang
Lang se produisent en ce

début de semaine à Montréal.
Le second avait sans doute déjà
fait le plein lorsque le concert du
premier a été annoncé. Venge-

rov n’a donc pas joué devant une
salle totalement comble, mais le
parterre était, disons, «gratiné».

Invité de la Société de mu-
sique de chambre de Montréal,
organisme dirigé par la violon-
celliste Velitchka Yotcheva et le
pianiste Patrice Laré, Maxim
Vengerov était accompagné par
ce dernier, qui jouait sur le
Steinway donné par le mécène
David Sela. Monsieur Sela nous
a confirmé à la pause qu’il avait
bel et bien fait don de deux pia-
nos à la salle et non «à l’OSM»,
comme cela a, encore une fois,
été annoncé hier soir.

Depuis 2008, Vengerov a dé-
laissé son instrument au profit
de la baguette de chef d’orches-
tre. Il a vraiment repris le violon

il y a un an. À l’entendre hier
soir, on peut dire que la magie
est intacte. Et la magie de Ven-
gerov c’est le son, d’un moelleux
exceptionnel et, surtout, d’une
richesse en harmoniques quasi-
ment incomparable. 

Ce qui a changé? L’impression
d’infaillibilité technique n’est plus
tout à fait là. La Gigue de la 2e

Partita, par exemple, évoluait sur
la corde raide avec quelques
écarts de justesse. Vengerov a de
cette Partita une vision sonore,
plus que dansante. Les phrasés
sont aplanis pour parfaire la pro-
jection. Dans cet esprit, l’éventail
dynamique de la Chaconne fut
une merveille, une palette que
Vengerov reproduit dans son se-
cond rappel, la Méditation de

Thaïs, un choix d’un grand dis-
cernement puisque c’est l’œuvre
favorite d’une «riche mécène
anonyme», assise au parterre.

On ne comprend toutefois pas
la logique d’attaquer le concert
sur un monument ardu de Bach
avant de faire retomber le soufflet
avec une œuvre mineure de
Haendel. En seconde partie, dans
Brahms, dont l’accompagnement
bien étagé de Patrice Laré pâtis-
sait d’un excès de pédale, Venge-
rov a joué le jeu de la fermeté et
de l’ampleur sonores; un pur ré-
gal pour les oreilles. Il a empoi-
gné avec panache la 1re Danse
hongroise, contrairement à son
partenaire qui y errait un peu.
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Maxim Vengerov : magie intacte


